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PRÉFACE. 



v^E n'est point sans motif , comme on 
le verra îdans la première remarque du 
troisième chant , que cette traduction 
porte pour titre les JIalieutique&, c'est- 
à-dire , le mot même employé par 
Oppien. Je n'ai pas crU qu'il dût siif* 
firede Tintituler Isl Pêche ^ nom sous 
lequel ce Poème est assez souvent dé- 
signé , parce que Fauteur y traite rion- 
seulément de la pêche, mais même 
de tout ce qui concerne ce grand 
nombre d'animaux différens dont les 
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eaux sont peuplées. H ne se borne pas 
à ce que noua eiltetKlons aujourd'hui 
par le mot Poissons : car plusieurs 
savans, comme Tobserve Willugby, 
comprennent, dans ce nom collectif, 
tous les habitans des eaux , aquatilia 
iàrri sànguinea qi/exarlguiaj et lui' 

même , ainsi que l'ont fart «plusieurs 
auteurs jusqu'à ces derniers temps , 
y ôiit entreries cétacées, tant, dit-il , 
à Cause de leiu' forme extérieure , assez 
ressemblante à celle des poissons pro- 
prement dits , qu'à cause du lieu de 
leur habitation , sans songer que la 
différence d'organisation qui en feit 
des animaux à mamelles , force de les 
inscrire dans la grande classe dès nlam- 
mifères. 
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Notre poète nous retrace donc lea 
mœurs des poissons , des m<41usques, 
des crustacées , des cétacées , etc. 
Oppien est ici poète , naturaliste ^ 
philosophç tout ensemble. Le charme 
d'une belle poésie accompagne ^ 
anime ses tableaux j les fleurs dont il a 
soin d'orner leurs cadres \ donnent de 
la fraicheur et du color^ à ui^ ma- 
tière qui ne paraissait promettre que 
de l'aridité j , «uân , scm Poëme ofïhi! 
Tayantage d'une belle exécution poé- 
tique , et l'intérêt qu'inspire toujoura 
l'histoire bien présentée de la nature^ 
Son mérite y coinme naturaliste , est 
reconnu de tous ceux qui se livrent à 
l'étude de l'Histoire naturelle. On sait 
quel cas y sous ce rapport , en faisait 
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Buffon : ce qu'il en dit dans placeurs 
passages de son Histoire des Quadru- 
pèdes y en est une preuve irrécusable. 
Son digne et éloquent successeur , 
M. le comte de Lacépède , montre la 
même estime pour ce poète , dont il 
a emprunté quelques traits qui ne 
déparent point son Histoire TMturelh 
des Poissons , ouvrage traité avec une 
méthode et dans un système de clais-r 
sification tout nouveaux , fruit du gé-^ 
nie de son illustre auteur , monument 
impérissable élevé en Thontieur do 
cette belle partie des sciences , qui ^ 
joint à celui des grands travaux ana- 
tomiqpaes du qélèbre M. Cuvier ^ ea 
£Àcîlitera à jamais Tétude et les pro-? 
grès. 
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i Ton en croit Suidas 9 Oppien, de 
qui nous avons encore un Poème sur 
les Quadrupèdes , en avait composé 
un troisième sur les Oiseaj4x(i). Ma- 
nasses assure qu'il est aussi Fauteur 
de plusieurs autres poésies admirables^ 
qu'il dit être des odes et des dithy- 
rambes. Ceux qui désireraient de plus 
grands détails sur cet objet, les trou- 
veront dans les notes qui se rappor- 
tent au 27® vers , page 1 1 3 , de la tra- 
duction que Belin de Bàliu nous 

(i) Ce Poëme d'Oppîen , appelé les Ixeutiques ^ est 
perdu ; tine partie da quatrième chant, et le cinquième 
des Çynégétùfues , sont perdus atiâsi. Le Poème des 
HaUeudques a seul ^happë à la &nx du tempis» Pour- 
quoi £Eiut-il que les productions du génie soient sonr» 
niises , comme tout ce qui émane de la main des 
kommes p à son actioa terrible et dérorante ? 
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a donnée des G3fnègétiques. Ils liront 
«ussi dans sa pré&ce , là réfutation de 
<5ette idée sin^ière et erronée de 
Shneider, que les Cynégétiques ne 
sont pas du même auteur que les Ha- 
lieutiques. 11 y développe d*tine ma- 
nière très - lumineuse ce qui a Êiit 
tomber ce savant dans une méprise 
si éArange. On conviendra seulement 
avec Shn«der , que les Cynégétiques 
sont loin de présenter ia correction , 
le fini qu'on troure dans les Halieu- 
tiques , et que c'est sans doute le sen- 
timent de cette yérité qui Ta induit 
en caxenr. Ce sont ces derniers surtout 
qui ont fait dire àTzetzès , qvi'Oppien 
était un océan de grâces y à Scaliger ^ 
quii était ie seul des Grecs qui eut 
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atteint t^égance de VxrgUe^ enfin, à 
Càsp. Bàrdiius > qu'il était le fhuj^eun 
des poète*. On ne peut len effet ^em* 
pécher de recomattre que ce IPcMàne 
est plein de beautés poétiques, que la 
versification en est élégante et fadle , 
et qu*îl est une f(rà]e de morceaux, 
qui, beaux de génie et d'expressioii» 
ne seraient désayoués par aucun poète 
ancien , ni même moderne. 

C!e que je yiens de dire ;, annonce 
quelle tâche je me suis imposée , en 
entreprenant d'en donner la traduc^ 
tion. J^ai peut-être plus consulté m^i 
î^èle que mes forces : entraîné par Tes* 
poir du succès , j^ai cru qu^on me sau- 
rait quelque gré de mes efforts. Excité 
par l'impression vive et stimulante 
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que les beautés de roriginal faisaient 
sur moi , j'ai eu la téméritë de croire 
qne je pourrais les transmettre, les re- 
créer dans notre langue. J^étais étonné 
que personne n^en eût tenté rentre- 
prise. Les Cynégétiques avaient été 

traduits plusieurs fois. Une traduction 
eh vers de Florent Chrétien en avait 
paru en lôyS. Un anonyme , cent ans 
après , en avait traduit en prose les 
deux derniers chants. Belin de Ballu 
en a donné , en 1787 , -une traduction 
entière plus digne de Toriginal, accom- 
pagnée de notes curieuses et savantes 
sur ceux des quadrupèdes dont l'his- 
toire demandait quelque éclaircisse- 
ment. Le Poëme des Halieutiques , 
d'un mérite bien supérieur, n'avait 
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jamais été traduit en français. Je 
m'indignais d'un oubli qui me parais- 
sait être un tort tout à la fois pour 

« 

la littérature et pour les sciences na- 
turelles. Je cherchais la raison de cette 
négligence, lorsque j'ai cru la voir dans 
la difficulté que la plupart des littéra- 
teurs hellénistes avaient dû trouver 
dans le sujet du poème , dans le dé- 
faut de connaissances ictyologiques , 
qui n'ont pas été toujours aiïssi ré- 
pandues qu'elles le sont aujourd'hiiî* 
Chaque science a en «effet sa langue 

« 

particulière , ses mots propres , con- 
sacrés f dont il est impossible de ne 
pas se servir lorsqu'on veut traiter 
de quelque^objet qui la concerne. L'ic- 
tyologiera donc les sieite, qu'il faut 
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coniïattfd pouf" en faire usage. Oppien 
parle d*utie grande quantité d'animaux 
aquatiques , d'un grand nombre de 
pdîssons , de cétacées : lefs noms qu'il 
leur donne sont presque tous dJffé- 
^ens de ceux qu'ils portent parmi noUs. 
Gôflament se reconnaître dans ces dé- 
fiominations si diverses? Gomment < 
en établif le rapport 6t là $ynon.itnie, 
saiis des connaissances assez étendues 
d'ictyolofgiè? Camment entrer dans les 
discusi^M riécessaires pour retrou- 
ver, dàndla série des poissons qtii noùâ 
sotit eorihus, quelqueâ-unâ de ceux 
fcités dans Oppien , au sujet desquels 
les plus savans naturalistes même sont 
embarrassés , ou ont échoué^ danà letïr 
recherche ? C'eiSt là partie du travail 
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relatif à cette traduction ^ la plus dif- 
ficile comme la plus ingrate. 

Pour établir cette synonimié, il était 
iiécessàîre de faire choix d^unenomeri^ 
clature qui fàt généralement connue 
et adoptée; à laquelle on put rappor- 
ter tous les animaux dénommés dans 
ce Poème. Je ne pouvais sqieu:» faire 
^qiie de fixer ma préférence sur celle 
de V Histoire naturelle des Pvis&on^ de 
M. de Ltwépède. J'ai cru toutefois , 
pk)«r Hutérèt de la ^science , devoir 
conserver dans le texte le no«i grec 
lui-même; j'ai mis seulement en note, 
ïfti bas dés pages , celui qui lui cor- 
respond dans la nomenclature fraii- 

caise. Ce Poème ^tan€ tout à la fois 
ïin ouvragé de littérature et d*histoir« 
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naturelle , il a fallu que la prenûère 
fît le sacrifice • des noms finançais ^ qui 
auraient rendu le style peut-être plus 
doux , en faveur de la seconde , qui 
demandait impérieusement , pour évi- 
ter la confusion , que j^én usasse ainsi. 
Je ne crains point à cet égard d'être 
démenti par aucun savant. Je dois 
dire aussi qu'il m'a paru que les 
éditeurs du texte grec avaient été 
d'assez mauvais naturalistes , qu'ils 
avaient dénaturé les noms de plu- 
sieurs de ces animaux , en substituant, 
par une méprise due à leur igno- 
rance , certaines lettres aux vérita- 
bles j en sorte qu'en les rétablissant , 
j^ai retrouvé quelques-uns de ces pois- 
sons qu'on ne savait rapporter à aucun 
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de ceux qui nous sont connus. Un 
très-petit nombre de ces noms a ré- 
sisté à cette épreuTe, soit que l'altéra- 
tion que ceux-ci ont éprouvée ait été 
trop considérable, soit que réellement 
Oppien connût quelques-uns de ces 
animaux que nous ne connaissons 
pas y ce que j'ai peine à croire (i). 

J'ai joint à ma traduction une taUe 
en deux colonnes; l'une grecque , celle 
de tous les animaux cités par Oppien ; 
l'autre, celle des noms français sous 



(i) Je me fonde sar ce qae ce jeune poète ne de- 
Tait pas connaître plus de ces animaux que les natu- 
ralistes de son temps; sur ce que ceux de ces noms 
dont je crois l'orthographe altérée , ainsi qu'on le 
Terra dans le cours de cet ouTrage , ne se retrouTent 
pas> pour la plupart, dans les écrits des anciens. 
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lesquels nous les désignons. Je ne 
diPute pas qu'elle. ne soit agréable aux 
natuilallstes ^ parce qu'elle leur épar- 
gnera des peines et des recherches 5 
^a'elle ne le soit aussi à mes autres 
lecteurs, parce qu'ils y trouveront à 
l'iïiàtant ) en cas de besoin , les noms 
français d^ poissons que j'ai cru ço«i* 
Yenable de ne pas mettre plus d'une 
fois au bas du texte. J'ai renvoyé à la 
iin Içs not)6S critiques , les diâcussibns 
d'histoire riatût^lle , les citatioi:» em- 
pruntées de divers naturaliste^. M* de 
Lacépède , qui a pour ainsi dire épuisé 
la ismtière dsins ^on Histoit^ Tiaturelle 
des Poissons , ainsi que dans celle des 
Cétacées et des Quadrupèdes ovipa- 
res , m'a fourni un grand nombre 
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d'articles , et je m'honore d'avouer 
que je les ai pris dans une si bonne 
source. J'en dois quelques autres à 
Rondelet, Bu£fon,.Bloch-, à l'Ëncy» 
clopédie- méthodique , etc. ; à Oppien 
lui-même : le surplus est de moi , et 
particulièrement l'extrait de ma théo- 
rie de l'éleotiiicité , dont j'ai eu occa- 
sion de donner un aperçu au sujet de 
la torpille. 

On troUYora sans doute quelques 
erreurs dans Oppien. Mais quel est 
l'ouTtage sur cette partie des sdences, 
je ne dis pas ancien * xuais même mo- 
derne, qui en soit «xempt? Chaque 
siècle , chaque homme a les siennes; 
On sait que Pline 9 MMen , et les au- 
tres naturalistes anciois, nous en oint 
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transmis un assez grand nombre^ 
Oppien^ était un poète , et un jeune 
poète , puisqu^il mourut vers sa treu- 
tième année. Ses connaissances en 
histoire naturelle^ qui paraissent assez 
étendues pour le temps où il a vécu , 
étaient celles de ses contemporains 
et des auteurs qui Pavaient précédé* 
Ce n'est donc point Oppien qu'il faut 
accuser de quelques fables qu^on ren- 
contre dans son Poème, que nous 
reconnaissons aujourd'hui pour telles, 
mais qui, de son temps, n'avaient 
point ce caractère : tant il est vrai que 
l'homme se roule , de siècle en siècle, 
dans un cercle toujours nouveau d'er- 
reurs , trop heureux de ramasser , de 
loin en loin , quelque vérité qui le 
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dédommage des trop fréquentes aber- 

rations du reste de sa carrière! J^ai 

eu soin de relever ces erreurs dans 

les remarques qui font suite au texte, 

et de mettre le lecteur au courant de 

l'état de la science au moment que 

j'écris. Ces remarques seront sans 

doute inutiles à ceux dés naturalistes 

qui font depuis long-temps leur étude 

de Fictyologie j plusieurs même y 

trouveront des passages sur lesquels 

leurs écrits ont fourni des éclaircisse- 
mens précieux. Ils me pardonneront 

d^en avoir usé ainsi en faveur des per- 
sonnes à qui cette partie des sciences 
naturelles est peu familière, et pour 
lesqudiles il sera plus commode de 
trouver, à la suite de cette traduction^ 
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les 4ocu»î€jniS <ju'ellc leur laisserait & 
désirer. 

Un <:;ritiq«e sévère fera peutrêtre le 
reproche à Oppien d'avoir prodigué 
les comparaisons- Ce défaut , si c en 
est un , est de ceux qii'on blâme et 
qu'on admire : heureux excès d'ima- 
gination , trop rare et trop ^if^^yp 
surabondance d'idées . et de moyens , 
véritable caractère du génie ^ qvi j au 
physique comme au moral 5 sont Tor^ 
giifceii et i'apana^e de laieunêsse, doRt 
le goût , en nie foi^mant, apprend bien*- 
tôt à ménager i'uaa^e l Mais m leur 
Ivôquénce nuit à la rapidité d'iun récît^ 
cet inconvénient s'afiBetiblit ou s'éteint 
dans un poëme qui n^est qu'une suite 
de tableaux isolés, dont chacun est 
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un tout à part) sans rapport ni liai- 
son nécessaires avec ceux qw le pré- 
cèdent on qui le suivent; comparair 
sons qui leur sel'vent de corté^ et 
comme d'entourage pour «n îem{^r 
les interTalles , pour nejMDser l'atten- 
tion , pour la conduire', /(ou^ùrs »Yee 
agrément , à travens cdtte multitude 
de descriptions qui , dénuées de toute 
parua'e , finiraient peut^'ètre » dans uiï 
poème, par produire la lassitude <e|t 
le dégoût. Celles d'Oppie^ sont si 
b^s , si faksi oiioisies, si heureu- 
sement eipdmées» qiw <cetix .même 
qui en désireraieitt môiiis , serateiii; 
•en peine de désigner ceUes ^'ils wour 
draifflit proscrire i tcOit «Uiœ te Àéitsn^ 
dent eUes-mêmes contns le «critique 
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implacable qui voudrait en réduire 
le nombre. Qu^on ,me permette, 
pour en donner d'avaiice une idée , 
de citer la suivante. « Ainsi qu'un 
jeune homme que son pieux amour 
fait rendre à son vieux père de ten- 
dres soins , si doux à la vieillesse , en 
retour de ceux qu'il reçut dans Pen- 
fancé; qui, toujours à ses côtés, lui 
prodiguant les plus touchantes ca- 
resses, guide les pas chancelans de 
ce père chéri, dont les ans ont affîiîbli 
lès organes et rendu la vue incertaine, 
qui , d'une main tutélaire , le soutient 
dans sa marche , et lui sert en toute 
occasion d'appui , de défenseur : les ên- 
fans sont en effet la force renaissante 
des vieillards; ainsi , etc. t Chant 5; 
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Je ne puis mieux terminer cette 
Préface , qu'en insérant ici une no- 
tice concernant ce poète , ^i ne peut 
manquer d'intéresser le lecteur. 

Oppien naquit en Gilicie , dans la 
ville d'Anazarbe. Son père se nom- 
mait Agésilas et sa mère Zénodote. 
Agésilas , riche et d'une des premières 
familles de son pays , se distinguait 
encore par son amour pour les scien- 

ê 

ces et par sa vie philosophique. U 
éleva son fils dans le même goût pour 
les beaux-arts , et dirigea plus parti- 
culièrement ses études vers la mu- 
sique , les sciences naturelles ^ celle 
des mathématiques et les belles-let- 
tres. Oppien n'était pas loin de sa 
trentième année , lorsque l'empereur 
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Sévère vînt à Anàzarbe : tous les grands 
de la ville s'empressèrent de porter 
leurs homnfages à ce prince. Agésilas , 
homme de mœurs simples et philo- 
sophe, qui méprise la vaine gloire, 
mit peu d'intérêt à s'y présenter : 
l'empereur, choqué de cette négli- 
gence, l'exila dans l'île de la mer 
Adriatique , nommée Mélite. Oppîen 
y suivit son père, y acheva ses poè- 
mes. H se rendit ensuite à Rome , pour 
les offrir au successeur de Sévère , à 
l'empereur Marc-Aurelle Antonin et 
à son fils. Us en furent si bien goûtés^ 
ils lui concilièrent à un si haut point 
la bienveillance de ces princes , qu'il 
fut jugé digne d'obtenir tout ce qu'il 
témoignerait désirer. Ce fils tendre et 
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généreux demanda la Hberté de sôfi 
père. Cette grâce lui fut accordée: 
Fempereur joignit à ce bienfait au- 
tant dé statères d'or que Ses poënaes 
contenaient de vers (i). t)e retour^ 
avec son père , à Anazarbe , il y mou- 

rtit de la peste : telle une fleur qui , au 
moment de s^ouvrlr , de sfe montrer 
dans tout réckt de sa beauté , est sé- 
parée de sa tige, ne laissant que des 
regrets , au lieu de l'admiration qu'elle 
semblait destinée à faire naître. Ses 
concitoyens, affligés de sa perte, et 
rendant justice à son mérite , lui éle- 
vèrent un monument ; ils y placèrent 

(i) De là le nom de vers dorés , qu'ils ont porte 
depuis. 
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sa statué avec cette épigraphe ^ où ils 

jfirent parler Oppien lui-même : 

« Je m^élevais au rang des plus il- 

« lustres poètes ; la parque inflexible , 

m Finexorable Pluton tranchent mes 
(n jours , ravissent , dans son prin- 

« temps , le jeune ami des Muses : 

m encore quelques années que le sort 

« jaloux m'eût permis de passer sur 

« là terre , aucun mortel n'eût égalé 

« ma gloire. » 
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xjL r b I t r e suprême de la terre , Antonin , fils 

illustre de Sévère et de Domna, je chante les 

enfans d' Amphîtrite , ces habitans des ondes ^ 
ces espèces si nombreuses de poissons , tout ce 
qui vit dans l'abîme , dans le sein des flots ora- 
geux , les parties de l'empire de Neptune que 
chacun recherche pour sa nourriture , leurs 
amours , leur ponte , leurs mœurs ; ce qu'ils ai- 
ment y ce qui leur déplaît ; lés ruses , les attaques 
de tout genre dont se compose l'art si utile de 
la pêche y les artifices que l'active industrie de 

5 
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l'homme ai multipliés pour surprendre , dans 
leurs sombres demeures, ces races si fécondes 
d'animaux* S'élançât avec audace sur des mers 
douteuses , dans des détroits inconnus , il a yu , 
il a appris des choses jusqu'alors ignorées ; il a 
rendu l'entier domaine des eaux tributaire et 
victime de son indomptable génie. 

C'est à découvert que le chasseur voit Tours 
ou le sanglier fondre sur lui : il peut, à son 
choix , les frapper de loin , les terrasser de près» 
Il n'est point de surprise entre l'homme et l'ani- 
mal terrestre qu'il attaque. Les chiens, guides 
et compagnons du chasseur, lui signalent sa 
proie 9 le conduisent jusqu'au gîte où elle re- 
posé , et lé suivent , prêts à le seconder. A la 
<^asse , ni l'hiver ne fait autant sentir ses ri- 
gtieius, ni l'été ses feux dévorans : on a de 
nombreux abris , des retraites ombragées, les 
cimes inclinées d«s monts, les grottes taillées 
par la nature, des sources en grand nombre 
aux pieds des montagnes , dont les eaux argen^ 
tées ét^nchent la soif et présentent un bain 
toujours nouveau. Sur leur bord verdoie l'herbe 
basse et touffue , heureux lit de repos , soit 
pour s'y délasser par un sommeil réparateur , 



CHANT PREMIER. 55 

soit pour y preadre un repas agreste des fruits 
abondans des montagnes. On a moins de peina 
que de plaisir à la chasse. Ceux qui s'arment 
contre les oiseaux ( t ) ont aussi une chasse facile 
et toujoiurs sous kurs yeux. Tantôt ils prennent 
le temps du sommeil pour les ravir furtivement 
dans leurs nids ; tantôt ils les abattent sou9 
leurs flèches enduites de glu. Ici, las de. yagner 
dans les airs, les oiseaux se précipitent eux^ 
mêmes dans des filets à lonf^ ^is , où ils trou« 
vent un bien triste asile. Le pécheur le plus 
endurci à la fatigue est toujours à lutter contre 
des obstacles mattendus. L'inquiète, espérance, 
telle qu'un vain songe , berce son âme : ce n'est 
point sur un sol immobile qu'il va porter la 
guerre , maïs sur un élément rebelle et terrible 
dans sa fureur , sur lequel , même d« rivage , 
on ne peut hasarder im regand, on n'ose es^ 
sayer ses yeux , sans frémir d'épouvante. J-ouet 
errant des tempêtes sur une frêle barque y et 
l'esprit toujours fixé sur les flots , il ne perd 
jfamais de vue ce noir miage qui le menace ; 



(i) Oppien avait composa ûu poëme sur les Oif eaox , 
fui est perdu. 
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cette onde opaque et profonde le glace de 
crainte : ici, nul abri contre l'impétueuse fo- 
reur des vents et des pluies, contre la chaleur 
brûlante de l'été. Il faut qu'en sillonnant les 
plaines liquides , il resdoute encore ces monstres, 
l'effroi des mers déjà si effrayantes par elles- 
mêmes. Là , point de chien pour battre et mar- 
quer les sentiers : ceux qu'ont à craindre leà 
navigateurs ne sont ni tracés, ni connus. Les 
poissons ne fréquentent pas toujours les mêmes 
lieux y aussi le pêcheur ne sait jamais d'une 
manière bien certaine ceux où il établira sa 
pêche. Quelques crins frêles , les pointes de 
quelques crochets , des roseaux , les mailles de 
quelques filets , voilà tous les instrumens de sa 
puissance. 

Toutefois , Antonin , si tu ne demandes à la 
pêche que de l'amusement , tu ne manqueras 
pas d'y en trouver : l'agrément et le plaisir ac- 
compagnent toujours celle d'un empereur. De 
jeunes matelots, frappant l'onde de leurs rames, 
impriqient un mouvement rapide à une nacelle 
aussi légère qu'artistement assemblée ; un pilote, 
sur la proue , la dirige avec la vitesse d'un trait 
vers vn lieu tranquille et abrité , dont rien ne 
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trouble Fazur des eaux. Là , mille, espèces de 
poissons avides dévorent cette nourriture abon<- 
dante que leiu* portent des esclaves toujours 
chargés de ce soin j et qui les tiennent ainsi 
gras et prêts pour la pêche que toi , mon prince , 
et ton illustre fils ^ daignez faire. Déjà ta main 
jette sur l'onde une ligne courbée avec art \ 
déjà le poisson s'y précipite et mord à l'hame- 
çon y déjà tu l'entraînes sans résistance vers ta 
personne auguste : ton cœur en palpite de joie. 
Oui, c'est un spectacle qui réjouit également 
l'esprit et les yeux , que celui d'un poisson qui 
s'agite et bondit sous la ligne à laquelle il s'est 
laissé prendre. 

Soyez-moi propice, fils de Saturne, roi des 
ondes , ô Neptune ! toi aussi , vaste Océan ! et 
vous tous , Dieux qui habitez la mugissante mer ! 
Aidez-moi vous-mêmes à chanter les troupes , 
les races nombreuses qui s'y noiurissent. Et toi , 
muse céleste , donne à mes chants ce charme , 
ce poli qui les fasse paraître émanés de toi , et 
^ui les rende dignes de l'empereur et de son fils« 

Mille espèces de poissons possèdent en com- 
mun le domaine d'Amphitrite : il serait difficile 
d'en dire tous les noms : les limites et les profon- 



/ 
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deurs des mers sont encore inconiliiés ; on n'est 
guère pati^enu au-dessdttS de ttois eehts or- 
gyes (i)., La met iinmense et sans bornes nous 
dérobe la plupart des choses qu'elle recèle: 
L'esprit de l'homme et ses moyens sont faibles, 
et il ne peut parler de ce qu'il ignore* Mais je 
pense que la iher n'est pas moins féconde que 
la terre , soit pour le nombre , soit pour la 
grandeur dés animaux qui y vivent* Les dieux 
$»euls peuvent dire s'il y a égalité entre elles , 
ou si l'une l'emporte sur l'autre ; nous, sachons 
nous réduire aux connaissances qui sont notre 
partage. 

La naissance , les mœurs d^es poissons , le lieu 
de la mer qu'ils habitent, les substances dont 
ils se nourrissent ne sont pas toujours les mêmes. 
Les uns préfèrent les plages les plus basses : leurs 
alimens soût le sable ou ce qu'il produit ; tels 
l'hippôcanipe (a) , le rapide coccus (3) , l'éry- 



■*i**«s*akâMha«aw*aii 



(i) LWgye côalfeAaît 6 pîeds grecs , rëpondant \ 
5 pieds 8 ponces. 3 lignes de notre masure ^ ce qui ne 
diffère pas beaucoup de notre toise. 

(2) Le syngnathe hippocampe ^ vulgairement le che- 
val marin. 

(3) Le triglc grondin* 
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thrine (i), le cythare (2), le trigle (5), le débile 
mélanure (4) 9 les nombreux tracliures (5) 9 le 
bouglousse (6) , le faible tœnia (7), le pla- 
ture (8), le mormyle aux couleurs variées (9), 
les scombres , les cyprins , et tant d'autres qui 
fréquentent les rivages* 

CeuX'-ci se tiennent et se nourrissent dans la 
yase et le limon des mers : ce sont la raie bâtis, 
les énormes bœufs marins (10) , la redoutable 
trygone (i i), ht narqué (ou torpille) bien digne 
de ce nom, les psettes(i!2),les claries (i3),les 



^mmmmmmmmm'-aÊmiKmm < * ■ 



(i) Le spare pagel. 

(a) Le pkaroaecte limande. Le folio , snirantRond* 

(3) Le mulle. 

(4) Le spare oblade. 

(5) Le caranx trachure, ot^ le ma^eteau bfttard. 

(6) Le plenronecte sole* 

(7) Le cëpole toenia. 

(8) N'est-ce pas le turbot, ou qœl^Va des pleu- 
ronectes ? 

(9) Le spare morme. 

(10) Les raies flassades. 

(11) La raie pastenagne. 

(12) Le plenronecte moineau. 
(i3) Le gade lote. 
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txigles, la race si nombreuse des onisques (i), 
les satires (2), les scépanes (5), tous ceux enfin 
qui vivent dans les eaux bourbeuses. Ceux-là 
préfèrent les rives verdoyantes par le nombre 
d'herbes qui y croissent, comme les mainis (4)? 
les tragues (5) , les atherines , les smaris (6) , 
les blennies , les spares , les bogues (7) , et 
toutes les races de poissons phytophages (8)« 

Le kestre (9), le céphale (10), le plus inno- 
cent des poissons , les labres , Taudacieuse 



(i) Le gade merlan , siuivant plusieurs naturalistes. 

(2) L'osmère saore. 

(3) Au lieu de oietirofyoff , ne doit-on pas lire : o^sTrnvo? , 
qui signifie munitus, tectus ^ protégé ^ couvert? Ne serait- 
ce pas les ostracions ? Certaines espèces rirent dans la 
mer Rouge 9 et ne devaient pas être inconnues anx 

anciens* 

(4) Le spare mendole. 

(5) Le gobie bonlerot* 

(6) Le spare smaris. 

(7) Le spare bogue. 

(8) On sait que ce mot vent dire mange^phmte. 

(9) Les muges. 

(10) Le muge céphale. 
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amie (i), les chrêmes (2), le .pélamys (5), les 
congres (4) ? et celui qu'on appelle oliste(5), 
ne s'écartent point de ces mers voisines des 
fleuves , ou des marais dont l'eau douce se joint 
à l'onde amère , ou de ces amas d'eaux fan- 
geuses descendues en torrens des coteaux ; c'est 
là qu'ils trouvent en abondance la nourriture 
qui leur est chère, et qu'ils s'engraissent dans 
leurs flots moins salés. Le labre ne s'éloigne 
point du lit des fleuves., et remonte de la mer 
dans leur embouchure ; l'anguille , au con- 
traire , les quitte pour se traîner sur les ri- 
vages. 

Des rochers de forme diverse , autour des- 
quels roulent les ondes, sont entretenus dans 
une constante humidité par les fucus (6) ; des 



(i) Le scombre amie , le boniton de Rondelet. 

(2) Chrêmes, oa chromis, le spare marron. 

(3) Le jemie thon. 

(4) La murène congre. 

(5) C'est sans doute une espèce de murène. Le mot 
indique que c'est un poisson qui échappe des mains à 
cause de sa qualité gluante. 

(6) Un des genres de|la femille des algues. 
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mnies ( i ) abondantes les recouvrent. Là , trou- 
vent leur nourriture les perches, les iulis (2), 
les cha:unes (3) , les saupes (4) au dos diverse- 
ment coloré , les kicles (5) agUes et le phycis (6), 
que les pêcheurs nomment aussi l'inhabile. Non 
loin des mers sablonneuses , sont d autres roches 
de forme aiguë qu'habitent la skyrre (7), la 
sciène , le basilisque (8) , le muUe et le trigle (9) 
fi^ux couleurs rouges. D'autres , plongées sous les 
eaux ,mais surmontées de plantes toujours vertes, 
sont peuplées à la fois des sargues (10), des 
sciènes, du chalchis(ii), du coracin(i2) (ou 

(i) Un des genres da la famille des mousses* 
(a) Le labre girelle. 

(3) Le labre hyatale. 

(4) Le spare saupe. 

(5) Le labre tourd femelle. 

(6) La blennie phycis , sornommëe Teaaaque ^ à 
cause de sa faiblese qui la fait aussi surnommer la molle. 

(7) J^xi^çiç pour axmÇ* C'est , suivant Rondelet , une 
espèce de sciène. 

(8) Ne serait-ce pas celui que Rondelet appelle peîs 
rei , poisson royal , une espèce d umbre ou de sciène ? 

(9) Le mulle rouget. 

(10) Le spare sargue. 
(i i) La clupée sardine. 

(12) Le corp ou sciène umbre. 
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corbeau ), ainsi nommé de sa couleur ^ du 
scare(i), le seul parmi les poissons, tous muets, 
qui fas$e entendre une humide yoix, le seul 
^ui y pareil aux animaux ruoûnans , triture de 
nouyeaxi dans sa bouche des alimens (a) qu'il 
y ramène, à la manière des brebis. Celles où 
abond^tit les cames (5) et les lépas(4)) sont 
le séjour et les lieux où se nourrissent les oxu^ 
phagres (5), les agriopbagres (6) si farouches > 
lescercures (7) , les opsophagres(8) , la visqueuse 

(jy Le cheiliae «care* •fi.ondelet dit que le mot ffxappç 
Tient de tnuàptîv y qui vent dire paître; car ce poisson , 
dit-il 9 se paît d'herbes. Je ne sais où Rondelet a trouvé 
que axeù^Î¥ yeut dire paître ; ce mot si^fuifie sauter. 
Aussi Scapola observe-t-il que le nom de scare a été 
donne an poisson qui le porte , quody inclusus nassis , 
caudœ ictibus crehris aversus laxet fores , atque Ua re- 
trorsum enanpaU 

(a) Ut scarus , epastas solus qui ruminât escas. 

Ovide , Halieuticou , vers. 1 19. 

(3) et (4) Mollusques qui portent ces noms. 

{S), (6) et (7) S pare pagre, dont Oppien distingue 

les trois espèces ou variétés^ qui correspondent à cet 
numéros. 
(8) On Ut dans Oride, vers io3 : 

(^rcjrn9âqmeforox4CQinMrwn^^iemoraiu8, 
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murène 9 le scombre, Torphe (i) vivace, celui 
de tous les habitans des eaux qui passe le plus 
de temps sons terre et qui survit aux coups 
dont le fer Pa tranché» Dans les retraites et lèf 
fonds les plus reculés , se tiennent le probate (^o) 
et les hépates (5) , et ceux des poissons qui, 
remarquables par leur taille et leur génie , se 
roulent pesamment au sein des ondes. Ils sor- 
tent peu de cet asile , ils y restent en embus- 
cade y et fondent soudain sur ceux des poissons 
d'un ordre inférieur qui passent à leur portée. 
De ce nombre est Tonoç, ou l'aselle (4)? qui 



(i) Le spare orphe. 

(2) Rondelet conteste que ce soit l'aigrefin auquel 
plusieurs l'ont rapporté : cependant Oppien l'associe 
aux hépates , qu'on a aussi regardés comme des aigre- 
fins* Ce qu'il y a de certain , c'est que ce sont des 
poissons de grande taille , puisque Oppien le dit for- 
mellement. . 

(3) S'il faut en croire Rondelet , cet hépate y en ïàr- 
tmjecorinicsy n'est pas l'aigrefin, mais plutôt le labre 
hépate* 

(4) Le gade merlus* On n'est pas par&itement fixé 
sur ce que les anciens appi^laient ovo? et maxos. 
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redoute surtout les feux brûlans et la cani- 
cule ; retiré daûs sa demeure ténébreuse , il ne , 
se montre que lorsque les cieux sont devenus 
plus doux. 

Un poisson qui se plaît surtout parmi les ro- 
chers battus des vagues, d'une couleur à peu 
près rouge , dont les mœurs ressemblent assez . 
à celles des muges, est celui qui porte le nom 
d'adonis (i), que d'autres appellent exocet, 
parce qu'il est le seul dés animaux à membranes 
branchiales qui sorte des mers pour habiter 
tQur à tour la terre. Lorsqu'un calme propice a 
a$soupi la fureur des flots , il s'élance avec eux 
vers le rivage , se choisit un gîte sur les ro- 
chers , et s'y livre aux douceurs du sommeil. Il 
redoute toutefois les oiseaux pêcheurs qui lui 
font la guerre ; sitôt qu'il en voit quelqu'un se 
porter vers lui , il bondit tel qu'un sauteur 
agile , jusqu'à ce que ses bonds précipités l'aient 
rendu à son élément préservateur. 

Il en est qui se plaisent également partni les 
roches et dans les sables : le chrysophrys (2), 

(1) La blennie coquillade* 

(2) Le spare dorade. 
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qui doit son nom à sa beauté , les dragons (i)^ 
les simes (2) , les glaitcus (3) , les vigoureux sy- 
nodontes (4) , les deux espèces de scorpion (5) , 
les deux sphyrènes alongées et les raphis (6) 
plus effilés encore. On y rencontre le carax (7) , 
les gobies, ces plongeurs si agiles, la race in-» 
traitable des mus ou caprisques (8), ces pois-» 
sons téméraires qui provoquent l'homme an 
combat, quoique moins grands que lui, qui, 
forts d'une peau impénétrable et d'un rempart 
de dents étroitement serrées , attaquent les pê- 
cheurs les plus robustes, les poissons les plus 
redoutables , et font leur demeure dans les im-* 
menses abîmes des mers , loin de la terre et des 
rivages. On y voit les thons rapides si renommés 
par leur vélocité , les xiphias , le grand et ro- 

(i) La trachine Tiye. 

(2) La chimère arctiqoe. 

(3) Le caranx glauque» 

(4) Le spare denté* 

(5) Les scorpènes. Ce nom est composé de deux mots 
grecs , (nu»p, ordnre , et vivoficu 9 faire* 

(6) L'ësoce belone. 

(7) Le cyprin hamburge* 

(8) Le baliste caprisque* 
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buste orcynus (i), les prenades (2) , les oy- 
beies (5) , les skolies (4) , les scy talles (5) et les 
hippur^s (6)* On y voit aussi le callichte (7) ou 



(i) Le grand thon de Rondelet. 

(2) On ue trouve dans aucun dictionnaire tr^Dvatl^t ç ; 
mais on trouve dans le Thésaurus linguœ grœcœ y i554, 
vpftfiotS'ûS ou lefnpm , qu'il explique ainsi : Piscis thun-* ' 
norum génère» La diiSiérence du /t au y est trop légère 
pour ne pas penser que c'est réellement de l'espèce du 
genre tkon , que parle ici Oppien, qui le place d'aîl- 
Icurs à cQté de l'o^xwo; , que bous venons de dire être 
le grand tlion de Rondelet On retrouvera , je crois , 
plusieurs autres poissons d'Oppien , qu'on croyait no 
pas connaître 9 en rétablissant dans le texte des lettres 
^aî, par en^eur^ avaient été substituées à d'autres. 

(3) John Jones, qui , en 172a , a pu^é à Oxford une 
traduction en vers anglais des Halieutiques d'Oppien , 
dont Dîaper avait fait les deux premiers chants , dît 
qtie )LvMeu signifie les jeunes thons femelles , sans ajou- 
ter sur quoi il se fonde. 

(4) J'incline à croire que rxoXiou est le même quç 
^Mou. Rondelet dit que ces derniers sont des maque- 
reaux plus grands que les maquereaux ordinaires , 
nommés coguoils près de Marseille. 

(5) Es]^èce de carides , suivant Rondelet. 

(6) Le coryphène hîppure. 

(7) Le mot grec veut dire beau poisson ; on l'appelle 

aussi poisson sacré. On en verra la raison plus loin dans 
le texte. C'est le lutjan antfaias de Lacép. 
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le poisson sacré, le pompile (i) honoré des na-^ 
yigateurs , qui Font ainsi nommé , parce qu'il les 
accompagne dans leurs voyages. Entraînés par la 
joie la plus vive à la vue des vaisseaux qui sil- 
lonnent les mers, les pompiles les suivent en 
foule et à l'envi , sautant et se jouant à la poupe , 
à la proue, sur les flancs, tout autour de ces 
chars maritimes. Leur passion pour eux est si 
ardente , qu'on dirait qu'ils cèdent moins à une 
impulsion libre et volontaire , qu'à des liens qui 
les enchaînent aux bâtimens, et qui les forcent 
d'en suivre la marche. Comme on voit im prince 
qui vient de prendre une ville , comme on voit 
un homme vainqueur dans les jeux publics , le 
front ceint d'une couronne de fleurs nouvelles, 
autour desquels se presse un peuple immense, 
enfans, jeunes gens, vieillards, qui les accom- 
pagnent , qui sont toujours après eux jusqu'aux 
portes de leur habitation , et ne se retirent qu'a- 
près les avoir vus pénétrer au-dedans ; ainsi les 
pompiles vont toujours en foule à la suite des 
navires, tant qu'ils ne sont pas troublés par la 
crainte du voisinage de la terre ; sitôt qu'elle 

(i) Le coryphène pompile. 
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Ml est plus éloignée ) oar elle leur est odieuse , ils 
se retournent tous ensemble ^conône ayant ^t^ 
teint la barrière , et se retirent en abandonna&t 
les yaisseattXfc Leur retraite est un indice certain 
jpour les nautonniers qu'ils approchent du conti-< 
nent* O pcMsson justement chêt aux nayigateurs! 
ta présence annonce les vents doux et amis ; tu 
ramènes le calme et tu en es le signe I 

L'échéneis (i ) suit allsâiles liaTires : U est long 
d'une coudée , . sa couleiur est noirâtre , sa taille 
est assez semblable à celle des ahguiUeSé Le des** 
sous de sa tête présente une bouche terminée 
.en pointe arquée pareille à la courbure d'un ha«- 
meçon. Il est dcTe^u péui^ leâ navigateurs l'Ob'* 
jet d'un prodige* Oq aurait peine à y croire sut 
un simple récit , tant l'esprit rebelle de Thonime 
rejette ce qu'il n'a ,pas appris par sa propre ex- 
.périence , et se refuse souvent à la véritéi Un 
vaisseau gu'un vent assez impétueux, fait avan- 
cer à pléuies voiles sur les vastes plaines des 
^ers y est arrêté tout à cotip par la bouche d'un 



^AmmiÊmAt^^mÊé^tmm^^lma^mummtÊmÊmmÊi^mÊmÊimâHmimétui^t^tk 



(t) L'édiéaeis rémora : suivant Rondelet , It pëtrd* 
mjrxon lamproie. Les raisons qu'il età, donne ne ixkb 
{«raissent pas décisirea* 

4 
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potfMtt àt Uille xûldioert qiii s'oppode à Sà fiia^ 
die> et qui dirige €^b hffotu tvat là pàlrfié infé^ 
rieii^ 9 à laquèUë Û i^'^{>{)liquëé Lé vàisâeau y 
%omiiie enobakié > duispeild mhigri hà sa Bourse ; 
mi (Sàtm <{uHl est t^esBcftté daâ6 un ^f t étroit. 
XiCS voUes, lô& ôables , ks cordages trop tendus 
jcrîetit) léft aiit^ûnës géiiûièsêiit, plietit , yout se 
briser; le piloté, qt)ob|tié pté^é dé continuer 
sa toute) È(è tôil réduit â kft détendre. Son 
tutvilre récite an ^OiiVèniàil , ii'c^t plus au 
Vefttj n'est jSm éntlaitté par leâ flots , tnaîâ 
reste forcéiâeftt irfiiii(diile, ajttaché, enraciné 
à la bouche de ée faible et mi$érable habi«* 
tant des Onâes. Cet étéueBiéut ^ace de (Mainte 
les nautbtuidetSy <{m éti éhet^heiit vaînetnent la 
cause i ils croient toir un dé ces prodiges qu'en^ 
&&te le somiuml. Ainsi qu'un chasseur à la ren- 
contre à!v&ké biehë qui court d'iin pas rapide dau{( 
les bois , fait Vc^er Vers elle Un tr^t dont là 
bléstôr^ f glaçant i^oU impétuosité , la force ^ pè^ 
lesd(mléurs lei plus virés > les plus intolérables,, 
d'attendre le redoutable chasseur ; ainsi Téché* 
neis oppose au-devant du navire un obstacle in- 
. vincible et ra]:rête : il ^n a tiré son nom y celui 
d'arrête-vaisseaut 



y 



CÈANt PKÊMÏÉR. Si 

Les (^akkalides (t)^ lêd thrissés (s)) le» àbrà^ 
knys (5) se portent en colonies nombreuse^ et 
Hiiiiiéstatttôt dàâs un Uèti , tttntÔt daii^Ué autre : 
ki oil les tt^mè pAttÊii les tdchéirs $ là on le^ reii-- 
contf e dàâs k longue étebduè d^ tiVàges ^ saSi^ 
demeure file^ cbatt géant sans bedife de domîtsUîé, 
fComniô des fôjageuirs» Les antMàS (4) èhèf<- 
chént ârurtdut léui? nourriture eu milieu dé ces 
roches qui ont de la profondeur ^ sans que eè soH; 
«ependaftt leur w^our habituel : fis toiit #rradt 
pai^out o& lès entraîne une faiih tôûjouts activé, 
un insaliablé appétit* Quoique^ leui* bôtiièbè sôit 
-eitt pàf tlë dépourvue de deiits , ràiguSUôn du be- 
soin lés tou^iÀetale sans bésse* Sur lëS quati^ 
grandes èspèëes d'àntibks, ks bM soAt bknt^ ; 
les autres fakiiréè : Une ttoîsièmé est d%nfe cou- 
leur nok [de sè£[g ; oîi ntnnmé les ^autres iwê^kitkji 
€t é^ioiritiç pàisèons auA béàu± jeux > àûit 
yebih rdyofinànij parce que Ictrf prunelle th 
terminée par des sourcils en rayons dont Tenj- 

(<) Le chaflcoMe cyprin» 

(2) La chi^^è ^I6sbé 

(3) Le cyprîtt bt êine.' 

(4} Le lotjan sùtfatas e( ftutires* 
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semble aplati s'atrondit enxercle d'une leiate 
foncée. 

L'astacus (i) et le crabe (2) aux pinces aiguës, 
revêtus tous deux d-une peau dure et testacée , 
se plaisent dans les golfes des mers; ils y ha- 
bitent et se nourrissent au milieu des rochers»* 
On remarqué surtout dans l'astacus une affec- 
tion naturelle et difficile à rendre pour k lieu 
qui lui sert de retraite ; il ne l'abandonne jamais 
•Tolontairement. En est-il arraché de force , et 
après l'avoir transporté au loin le rend-on à la 
mer , bientôt il se pressera de regagner sa der 
meure, et ne voudra jamais en habiter une. noiv^ 
Telle. Il ne se fixera point sur un autre rocher ; 
il cherchera celui qui était le sien , celui qu'il a 
pefdu , celui de ses habitudes , celui qui fournis^ 
sait à ses besoins : les pêcheurs, même en violant 
.son asile, n'auront pu le lui rendre . odieux* O 
navigateurs! c'est ainsi que la mer qui vous a. vu 



(i) Le bomar ou récrevisse de mer. 

(2) La langouste ; en grec xa^aCos» Notre crabe est 
leur xetfxifêç , le cancre» Le lectear voudra bien se sou- 
venir que portout où il troUTera k mot crabe daas ce t 
Ouvrage , il sera touj'^.urs question de la langouste* 
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feiitre, que le toit paternel, que ces lieux que 
vous f réqueutiez dans yotre enfance, excitent et 
fent couler dans vatre âme une joie douce etdé- 
licieuse! Les mortels ne sont donc pas les seuls 
pour qui la patrie^ a des charmes ! Non , il n*est 
pas de douleur plus cruelle ni plus cuisante que 
celle d'un homme qui , gémissant , dans une terre 
étrangère, sous le poids accablant de l'arrêt qui 
le proscrit , est condamné à finir dans l'exil una 
yfie de chagrins et d'amertumes. 

Dans la même famille se trouvent le cancre 
Toyageur, les carides (i) et les farouches pa- 
gures , qu'on peut aussi ranger parmi les amphi- 
bies. Tous ces animaux , dont le corps est pro- 
tégé par un têt osseux , le perdent lorsqu'il est 
trop ancien j un nouveau repousse à la place j 
lorsque les pagures sentent Teffctet que fait pour 
se briser celui qu'ils doivent perdre, ils s'em* 
pressent de se gorger d'alîmens, afin que la ten- 
sion due à leur quantité, en facilite la déchirure; 
lorsque leur peau rompue les abandonne , ils 



(x) Les sqcdlles » suivant R^nJelet» Iiea scjUares de 
M. la TreiUe. 
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m 

restent. d'abor4 sur le ss^Ue , privés ea quel^6 
sort^ dç gentiment ^ ^ns ^ongçr à m nourrir qo 
à faire tou^e autre dbœe : on dirait qu'ils sq 
croient déjà au rang des morts , <pi'ils ne septesif 
plus en eux aucun principe de vie. Cette peaii 
teindre qui vient de renaître les iient dans une 
crainte continuelle; cependant ils reprennent 
peu à peu leurs esprits : devenus moins, timides ^ 
iU portent et promènent quelques grains de ^le 
dans leur bouche* Ils restent dans cet état d'imr 
lPliç4)ilité e^ de jfs^iblesse jusqu'à ce <pe leu^ pe^u, 
r^fifermie , ^it ^çqu^is de la soUditéf Çomo^e u^ 
&\$ d'£sciilape qui , appelé auprès d'un hommo 
subitement atteint du^e maladie, commçipce par 
interdire à soq malade toute espèce 4e nourri- 
tU^Q > a^jQi d'^uiprtir tout d'un cçiq) l^ forçp et Ifi 
yIqIww. di^ m^.i qui ne. toi te**se pï#n4r« fSr 
Sinie qijye qçe^ue»^ lég^r^ napsT^^ux , jv&qsk'à ce 
qii'il ^j|t fait dû^pa^aitre e)^^èremem^ les^ mauj^ et 
Iqs douleurs qui l'açc^bl^f^ut ; de m^me les par 
gures n'oseii^ point se has^der avec leur peau 
trop nouvelle , dans la crainte que quelque choc 
fâcheux ne Tentame et ne l'offense. 

D'autres animaux Tampans vivent dans le 
sein des mers : le poulpe aux bras nom* 
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htèxA ( 1 ), k ficordylô ( a )) la êcol<^ndre exé* 
t;rée ie^ p^keaiB , tt l'osmyle ( S ) : tom «<»it 
nmp^UI]»^. H jést MHS doute plus à\\n liâbitânt 
deâ t:asrpa^[]ies qui, en soignaut «es plantatioiif 
êur le bord d^s rirages ^ â y« le poulpe «t Tos* 
^yle eidae^dans des rameaux chargés defnnts, 
sViociipaiit d'en 'feke un douiL tepas : on y to& 
«uisi^ la msée sëple ( 4 )^ eaAxaiaée par lefirmémet 
goâts. 

Une ilniâense ^anticé d*anitiiauiL à coquille 
ibabke au nâieu des eapx , sur les rociiers et dans 
les sables ries nërites , les strombes , les poui^res^ 

■■ il. ■■ ■ ■ ■ I . ■ I !■ ■ ■ I — ■ I, 

t 

{i) Le grec dit Troxtnro^ , qui signifie à plusieurs pieds 
eu bras. Pour être fidèle au plan qne j'ai suiri dans cet 
oavrage , fe demris mettre dans le texte le piot pofypef 
ittait comme ce nom désigne che> nous mu aaimal bien 
diflkciil # j'ai en» > fQW <TÎl9r ta^iie 9MvHse y df^^w 
&ire exception à la règle qne je me sois prescrite » et 
deroir donner à cet animal son véritable nom , poulpe , 
BOUS lequel noue le eeumissons. 

(2) Une espèce du genre poulpe. 

(3) Autre espèce de poulpe qui sentie musc, non-seu« 
kifient , dit Rondelet ^ b^squ'H est vtfy mais aussi tnart et 
•deséécfié. 

(4) La scche. 



$6 LES HALIEUTIQUES, 

lè sokn^ si bien nomme le manche à. couteau (i]^ 
les chéruques (ou buccins), les myes (3), le» 
huîtres aquifères, et les échines (les oursins) à 
pointes aiguës« Si vous coupez l'un de ces mol- 
lusques en un petit nombre de parties , et qu« 
TOUS les jetiez à la mer, vous les verrez bientdt 
se rassembler et le mollusque reprendre une^^ie 
nouvelle. Les carkinas (lesbcniard-rhermite)^ 
en venant au jour , n'ont point de têt : ils naissent 
nus et sans défense ; leUr corps débile en revêt un 
qui n'est pas le leur. Lorsqu'ils aperçoivent une co^ 
quille vacante et privée de son maître que la mort 
a moissonné , ils s'y placent , se l'approprient j la 
dirigent de l'intérieur et parcourent ainsi les mers 
sous un abri étranger; ils s'inquiètent peu s'il a 
été la dépouille d'une nénte,d'un buccin ou 
d'un strombe ; ils préfèrent mèm^ celles de ce 
dernier , parce qu'elles ont le double avantage 

■ ' ■ ■ " \ ■ ■ I il.''" 

» . » ■ 

(i) C'est le nom que aous lai doimdns en langue vul- 
gaire. Le mot grec aaXnv y eut dire plus particulièrement 
un tube creux , un tuyau. 

(2) Rondelet dit que ce sont les moules , et non ce que 
nous entendons aujourd'hui par myes | d'autres enten--* 
dent par ce mot les murex* 
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de la grandeur et de la légèreté* Lorsque les 
earkinas en grandissant ont rempli leur de-- 
meure , ils ne continuent plus de l'occuper ; ib 
rahandonnent ' pour se mettre en cherche et se 
jrevétir d'une plu» ample. Ces coqiûllea sont sott* 
vent pour ^eux un grand sujet de débat et de 
guerre ; le plus fort en chassa le plus faible, et 
.s'arrange dans cette maison usurpée qui est à sa 
convenance. 

' Il est un moUusique enfermé dans une coquille 
tmivalye. et; profonde dimt l'animal ressemble 
assez aux poulpes , qu'on nomme ayec raison le 
nautile ^ à cause de son adresse i naviguer.: il 
^habite le fond àe^ mers sablonneuses 5 quelques- 
fois il s'élève à leur surface , mais k la reuvôrse» 
le corps tourné vers la terre ^ afin que sa coMqmlle 
ne soit pas submergée. Dès qu'il est parvenu à la 
rhauteur des ondes , il se retourne et la /dirige de 
la même manière qu'un pilote dirigç un vaisseau* 
11 dresse et élève deux de ses pieds en forme de 
mâts ; il déploie dans le milieu une membrane 
mince en guise de voile, et la présente au vent; 
deux, autres de ses pieds, tournés en bas et s'en- 
•fonçant dans les eaux, lui tiennent lieu de rames, 
et font marcher k la fois la coquille, la nacelle. 



I ( 
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Tu^OËd. Sumeat-il «pelqoe danger, il ne mtt 
-peint wa «alttt dau la ftdte aa <}aiis le seboms 
4e^ Tetit»} U retk^ et rentre à kt hâte les mAt»^ 
tes^ëileft, le$ twùatéê. Ua irasie >oliittie d'eâv 
remplit «aâi la eoquilk : 4^ poids ^op lowni 
VuSkisse et Te&traîiie dam le foad des loeis* O 
Bkttfx I qui 4oiiG i^ttoby^ le premier IVt 4e )• 
^Da^îgâ/tio9? est-ce tpi^^^oi 4les iounorteis ipâ 
en a révélé les lois? est-ce quelque bomaue.d'iiii 
-géme hai?di qui a osé le preoEÛer se hasaJ^iier sur 
les flot^? ou plutôt ne serait-<se pûint foe ce 
^ôtlus^ie aurait servi de modèle etd^^xempie, 
^it pour la «ottstmction d'ua navire,, du^gonv 
^mail et des rames, soit pour l'usa^ des mâtâ 
*t des vôâes? 

' Ott ne voit poiftt sans «ffroi ces émomes icé^ 

taeées, ces moniBtr^ewes «oer veilles d€ rOcéau^ 

^*«4^ ^ * j ' '^^^ imirieMes passes vivantes qui ^otit aussi ime 

^^>.^»'*-^' iforce «mmeitôe : toujours en proie à une araçt 

effrénée et meutitrièr e ^ ik vivent en grand noua- 
1)re dans le vâSte dooeiaine des ^mx, et de "çt^SésF 
^noe 42yas les parties les plus Mculées ist les 
moins c^nues 4e reropîrç de Sfeptuae» Pe» 
vqmttem la haaHo mer peur se porter sur les ri- 
vage^ ^u ils^ foat graiir de leur poids ; de C0 



/ 
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nombre sont le £éf oee lion (i)» la terrible zy» 
gèae (3) y k redoutf^^ pardalis (3), l'impétaeiui 
ph jssule (4) j la rage rdbu$te des melajithoiis (S) , 
la farouehe pria^ (â) 9 lepauirantable lamie (7) 



■■ 1 I I I ■ ■ I ■! I mmmÊ^»>mm ■ w pip ■ iia^i II n » ^ 



(j) Serait«-€e la grai^d pb<^e ^ ou plutçt n'çiH^ç 
pas. le ptiyçet^y ip.icrop^ ? 

(d) I^e squale marteau. 

(3) La panthère. C'est sans doutç quelque squale 
rochler ou roussette. 

' (4) Il n'est pas hors de toute TraisemMance qu^p- 
vplcna âésîgue ici la cachalot macroo^hala* Voyê% la 
Teinar<|iie 4ii pveiuiar çhaat qf«i çorc e^poi^d à cet ar^ 
ticle. 

(5) Ce sont sArement ceux que cite Rondelet , lir. 16, 
prem. part., chap« 19, aoua le Bom de m^knt^yes , 
qui ne difiîère pas beaucoup de celui d'Oppien^ fjAKBuIr 
IW. Ne seraith-ce pas qo^lipiie etpikca -du genre aom* 
l>reax des dauphins ? Lenv grosseor ka raiidatt dignes 
«boa lea aaciens de tvcaiTar j^bice parnii l^scltac^s; ^ V ' ^ ^^''^pv^ 
ils an^aieoJ; pour wom. w^ titre hîea plna aaraçlérisT r;7\^^ 
tique pour eu faire partie : ce .^erail celui d*(|ti^ 
mammifères. 

(6) Le squale scie. 

(7) Je crois qu'il s'agit d&la lamie:, et cp'il bal lire 
>itiiù%ç au lieu de TictfjiAç 9 ou bien cpie oes deux n^ms 
désignaient le même poissoat c'est alors notre fq^ale 
requin. . ^ ♦ 
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à gueule effroyable j la malthe (i) , ainsi nommée' 
de son humeur moins sauvage ; de ce nombre 
sont encore les béliers cruels (3), l'hyène (5) au 
poids énorme , les chiens marins (4) j si impu- 
demment ravisseurs , dont on forme trois races : 
l'une fait partie des terribles cétacées ; les deux 
autres sont du nombre des poissons les plus forts. 
Les uns sont la centrine (5) , ainsi nommée de 
ses noirs aiguillons; les autres sont appelés 
d'un nom commun , les galées (ou chats) qui 
fournissent plusieurs espèces, les skymnes (6), 
les Icïes (7), Tacanthias (8), la riné (9), les 



. (i) La*lainia1e de Rondelet , le s^ale milandre de 
Lacëp. 

(2) Je ne voisr que le narwal 9 parmi les cétacées , à 
qui on puisse donner ce nom* 

(3) N'est-ce pas la baleine franche ? Le poids ënorme 
que le poète lui àttrîbae 9 donne de la vraisemblance à 
cette conjeetare. - 

(4) Diyerses espèces de sqaales* 

(5) Le squale hnmantin. 

(6) Le sqnale roussette. 

(7) Le squale ëmissole» 

(8) Le squale aiguillât. -, > * 

(9) Le squale ange* . ^ 
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Alopés (i) (ou renards), :et ceux de ce genre 

à diverses couleurs (2) : les . ehiçns .marins (ou 

squales) ont: tous les mêmes mœur$ et les mêmes 

formes; ils virent et se nourrissent ensemble* 

Les dauphins se plaisent sur les riyes réson- 

nantes et dans le sein des profondes mers ; aiv- 

cunc n'en est dépourvue; ils sont chers à Nepr 

tune depuis le jour qu'ils lui révélèrent le lieu 

Hîaché du palais de l'Océan , dans lequel la fille 

de Nérée, la belle et jeune Ampfaitrite, se tenait 

cachée , rebelle à son amour , pour se dérober 

à sa poursuite et à son hymen. Ce dieu aux 

beaux cheveux noirs ravit aussitôt la déesse 

et triompha de sa résistance : elle devint son 

épouse et la souveraine des ondes. Ce bon of« 

fice des fidèles dauphins leur valut la bienveil" 

lance de leur maître et l'honneur insigne qui 

est, pour ainsi dire, imprimé à leur race. 

(i) Le squale renard» 

(2) Le grec dit tcqixixou Certains auteurs ont pris ce 
mot pour celui d'un nom propre; je ne suis pas de cet 
atis, et je pense que cVst le pluriel de l'adjectif sroixUo?, 
' qui yeut dire bigarré* Il me paraît que cette ëpîthète 
pourrait conyenir aux squales rçusscUes, qui sont comme 
tigrés. 
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H est de ces terribles cétacés qui sortent d<^ 
melrs et s'avancent shr lé sol nourricier de là 
terre j on voit aussi s'arrêter assez long- temps ' 
sur les rivages y on sur les terrains, qid les atoi« 
sinent^-les anguilles, la tortue cuitassée et les 
castors funestes et de mauvais présage , qui me« 
nacent les hommes de leur voix £atale et funé-^ 
raire. Le mortel dont les oreilles sont frappées 
de ces sons lamentables , de ces tristes géàiisse* 
mens, ne tard<era point à être précipité dans 
la tombe : ces lugubres accens lui annoncent la 
un pr ôâhaiiie de sa destihée^ On assure que 
rénôime phàlèine (i) vient également sur le ri^ 
vage poulr j jouir de la douce influence du so^ 
leil. Les jphoques sottent toujours de la me^ 
pendant là nuit j souvent aussi , durant le jour , 
ils restent pdbiblement sur les rochers ou sur lé 
sable i ils s'j abandonnent au sommeil«„ 

Puissant Jupiter, tout est en toi et par toi^ 
soit que tu habites dans les régions supééiétires 
de réthèr , ou que tu sois partout ( car nul mor- 
tel ne peut ïè dire )• Avec quelle ingénietisé 
complaisance tu as limité, séparé les massues éthé^ 

(i) n f9xhm d'Aristote ; le dauphia jnarsoaint 
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téeSf l'air y l'eau, la terre mère de tout , et chaque 
chose de toutes les autres , en les enchakiant 
uéanmt^ns toutes dans les liens d'une harmonie 
commune ^ en leur imposant le joug nécessaire 
d'une mutuelle dépendance ! L'éther ne peut 
exister sans l'air, ni l'air sans l'eau, ni Teau sabs 
la terre. Us se fondent les uns dans les autres , ils 
parcourent tous le même ce^le , ils éprouvent 
tous là même yicissitude* C'est ainsi qu'ils se 
sont y en quelque manière , donné des gages et 
des otages réciproques dans les amphibies. Les 
uns, en effet, se portent de lamer sbr la terre; 
les autres , du haut des airs, se précipitent au 
sein des eaux : les légers laros(i), lés gémissans 
alcyons , les |rol)i|Stes et yoraces aigles de mer , 
et tous les biseaux pécheurs qui ne virent que 
de poissons. 

Ceul-*ci, quelque ïiés dans les eaux^ fendent 
les airâ : ce sont le6 thentb (:2)> les irex (5), les 

(i) Le gavia âes Latins^ le goéland ou la mouette, 
oiseau palnlipède à bec fort, long , pointa , et arqu^ 
« l'cxtréimté» 

(2) Le calmar. 

(3) Il parait Xfae ce sont les mêmes poissons que 
cenx dont parlé ftondelet , sons le nom de is fotÇ , âc- 
c^îfiter , ou le trigle milan de Lacrfp. 
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chélidons (ou hirondelles de mer ). Ces poissoiiS 
en voient-ils un autre à leur portée et prêt à 
les atteindre , ils s'élancent du milieu des flots 
et s'échappent dans les airs, Lors(}ue les theutis 
déploient au loin et assez haut leurs ailes , on 
distingue difficilement s'ils sont des poissons où 
des oiseaux , surtout lorsqu'on les voit en troupes 
nombreuses. Les hirondelles de mer ont le 
champ de leur vol moins élevé : celui des irex 
est encore plus bas ; ils ne font que raser les 
ondes ; ils paraissent à la fois nager et voler. 

Il est des poissons qui vivent entre eux en 
. société comme dans des villes, mais séparés des 
autres espèces ; certains voyagent sans ordre eu 
troupes diverses , pareils à des troupeaux ou à 
des armées ; on leur donne le nom de nontade^^ 
D'autres marchent en colonnes régulières qu'on 
prendrait pour des bataillons ou des décuries } 
l'un d'eux est en avant et à leur tète : le reste 
suit à la file et sur deux lignes ; d'autres enfîii 
ne s'écartent point de leur habitation. Tous ont^ 
durant l'hiver, une extrême appréhension d^ 
ces tourmentes , de ces tempêtes qui bouleversent 
et font mugir les flots: il n'est même aucim être 
qui vive dans leur sein , qui ne redoute la mer 
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lorsqu'elle est irritée. Les uns restent alors 
tremblans et sans force dans le sable qu'ils ont 
creusé de leurs nageoires j d'autres se roulent 
tous en masse dans les trous des rochers; ceux- 
ci fuient et vont chercher un asile dans les fonds 
les plus bas et les plus reculés : le bouleverse- 
ment des ondes, la furie des vents n'arrivent 
point à ces extrêmes profondeurs j aucune tem- 
pe te n'atteint jusqu'aux dernières couches, jus- 
qu'aux derniers retranchemens des eaux (i). 
Ils échappent ainsi aux maux et aux effets fu- 
nestes du terrible hiver. Mais lorsque le prin- 
temps, rendant à la terre sa parure de fleurs, 
fait aussi sourire les ondes, qu'elles respirent , 
délivrées des noirs frimas , qu'un air plus doux 
caresse mollement leur surface, alors les pois- 
sons , tout joyeux , s'élancent de toutes parts 
dans le voisinage de la terre. Telle une ville 
chérie des dieux , heureuse de survivre au fléau 
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(i) Cette expression est hardie , peut-être , même 
hasardée : elle est de lenteur. Pour la faire passer plus 
aisément , j^ai ajouté c^s mots , jîisquaux dernières 
couches y qui prëseuteut un sens plus clair, une idée 
plus nette* 

5 . 
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destructeur de la guerre , après avoir été long- 
temps en proie à ses fureurs ; qui , libre enfin y 
et respirant des maux qu'elle a soufferts , donne 
volontiers l'essor à sa joie , se plaît à reprendre 
les travaux utiles de la paix, et voit ses habi- 
tans se livrer sans crainte aux plaisirs de la 
table et de la danse ; tels les poissons , débarras- 
sés de leurs longues douleurs , de la crainte des 
ondes , s'agitent , bondissent ivres de joie et de 
bonheur, pareils à des danseurs agiles. Dans le 
printemps , le doux attrait d'une jouissance né- 
cessaire , le désir d'une tendre union , le besoin 
d'une ardeur réciproque fermentent dans les 
cœurs de tout ce qui respire sur la terre , dans 
les airs et dans les eaux. Dans le printemps y 
plusieurs races de poissons ovipares hâtent le 
moment d'être allégées du fardeau douloureux 
de l'amour ; les mâles , dans la vue de perpétuer 
leur espèce, les femelles, pour se débarrasser 
de leurs œufs , effleurent , caressent le sable de 
leurs ventres délicats , car ces œufs ne se dé- 
tachent pas aisément : réunis en masse au de- 
dans du corps , et se prêtant un appui mutuel ^ 
ils résistent fortement ; ainsi serrés , cpmment 
pourraient-ils se frayer un passage ? Les mères. 
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«laîis cet ëtat d'angoîssè , ont peine à ne pas ab- 
jurer et maudire leur progéniture* Ainsi les 
dieux n'ont donc pas donné aux seuls poissons 
des délivrances pénibles ? Les épouses des mor- 
tels né sont donc pas aussi les seules qui gé-^ 
missent des douleurs de Tenfantemeiit ? Tout 
ce qui vit ks éprouve» 

Pat mi les poissons , il est des mâles qui vou- 
lant faire leur proie d'autres poissons , les pour- 
suivent jusques sur le bord du' rivage , afin de 
les dévorer ; d'autres coilrent et sont sans cesse 
à la suite des troupes nombreuses de leurs fe- 
melles : ces dernières , emportées par la vio- 
lence des plus effréiiés désirs , se précipitent 
Vers les mâles avec une irrésistible fureur ; 
ceux-ci , s'excitant alors entre eux par des con- 
tacts et des froisseinens réciproques , répandent 
leur laitance que les femelles enflammées dé- 
vorent aussitôt de leurs bouches avides et brû- 
lantes : on dit que cette espèce d'hymen les 
féconde « 

Telles sont les lois , les mœurs d'un grand 
nombre de poissons. ïl en est d'autres qui for- 
ment avec leurs épouses des nœuds plus étroits 
et plus particuliers , et qui vivent séparément 
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avec elles ; car Vémis exerce un grand empîr'e 
sur les poissons : de là ces désirs immodérés ^ 
cette jalousie , tourment affreux , et tout ce 
qu'entraîne à sa suite une passion brûlante , 
lorsqu'elle est arrivée par une insatiable volupté. 
Plusieurs se disputent les uns aux autres leurs 
femelles , pareils aux amans d'une jeune per- 
sonne y qui viennent ensemble hii faire leur 
cour , et qui , quoique égaux , rivalisent de ri- 
chesse et de beauté. Les poisson^ n'ont aucun 
de ces avantages à mettre en avant : ils n'ont 
à s'opposer que leurs forces , leurs mâchoires , 
un solide rempart de dents fortes et aiguës. 
C'est avec ces armes qu'ils s'attaquent et se 
préparent à la victoire \ celui qui a vaincu ses ri- 
vaux , remporte aussi le prix de l'hymen. Quel- 
ques-uns se plaisent dans la possession de plu- 
sieurs femelles : tels sont les sargues (i) et les 
cossyphes (2). D'autres n'en aiment qu'une , ne 
veulent vivre qu'avec une seule ; les çanthares (3) 

(i) Spare sargne. 

(2) Le^ labre lourd mâle* La femelle fiait appelée 

(3) Le spare canthare. 
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et les aimées (i) sont, de ce nombre : une seule 
leur suffit. 

D'autres mœurs dans leurs amours sont pro- 
pres aux anguilles, à la tortue, au poulpe, à 
la noire murène : ils n'obéissent qu'à regret au 
vœu de la nature. Les premières, enlacées en 
spirales , pressent les unes contre les autres 
leur corps froid et visqueux : il en découle une 
sa nie , une espèce d'écume que le sable reçoit 
et absorbe ; par là devenu fécond , les anguilles 
y naissent en foule. Le même effet se produit 
à peu près pour les congres à peau si gluante; 
Les tortues redoutent , abhorrent un trop pé- 
nible hymen ; elles n'y sont point entraînées 
par l'attrait du plaisir, comme les autres ani- 
maux : de longues et cruelles douleurs l'accom- 
pagnent. Les mâles sont armés* d'ime pointe 
dure et aiguë , d'un aiguillon osseux , qui rend 
leur approche fâcheuse pour leurs femelles ; 
aussi leurs jouissances sont-elles précédées de 
véritables luttes , de morsures terribles et réci- 
proques , les femelles pour se soustraire aux 
efforts des mâles , ceux-ci pour parvenir à 



(i) Suidas dît que c'est le grand catithare. 
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vaincre cette résistance , jusqu'à ce que leui» 
force en triomphe et les livre impérieusement 
a leur amour , comme une proie , une conquête 
faite à la guerre^ Enfin, les tortues ^ccouplée$f 
présentei^t le même phénomène que les chiens de 
terre et que les phoques : elles reste^t lop^g-temp^ 
/engagées dos à dos ; on dirait que des liens les 
tiennent enchaînées. L'hymen fatal du poulpe 
et sa mort cruelle se succèdent de très-près : 
le terme de son amour est aussi celui de sa vie. 
Il ne quitte point sa femelle ^ il xie cesse point 
de jouir , qu'il n'y soit contraint par l'abandon 
de ses forcjes, qu'il ne tombe de lassitude et 
d'épuisement sur Iç sable ; il devient alors Is^ 
proie de tout ce qui passe près de lui. Les can-^ 
cres , gros et petits y le dévorent , ainsi que ces 
poissons qu'il poursidvait naguère avec tant d'aï 
Vantage , dont il faisait lui-même sa nourriture. 
Etendu maintenant, il est mis en morceaux, 
jusqu'à ce qu'il succomba et meure* Il périt 
ainsi victime d'un trop funeste amour. Sa fe- 
melle meurt de même dans les douleurs de se^ 
efforts laborieux } car , différente des autres 
poissons j elle ne voit point sortir ses œufs les 
uns après les autres : adhérens entre eux et 
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comme en grappes , ils ne sortent qu avec peine 
par une issue trop étroite ; ce qui fait que les 
poulpes ne vivent jamais au-delà d'une année ; 
leurs œufs ou leurs amoiurs les font toujours 
périr misérablement. 

. C'est une chose assez reconnue que le ser* 
pent ( I ) s'accouple avec la murène ; que celle-ci 
sort d'elle-même de la mer pour satisfaire le 
penchant qui la porte à cet hymen. Le serpent, 
en proie à l'ardeur la plus vive , brûle de jouir, 
se traîne à la hâte vers le rivage ; il cherche 
d'abord une pierre creuse et concave , dans lar 
quelle il puisse déposer son venin ; il y verse 
ce funeste et subtil poison, trésor et magaan 
du trépas : il rend ainsi son approche sans dan* 
ger et sans dommage pour la murène. Parvenu 
au bord des eaux > il donne le signal accou- 
tumé y ce signal dont il l'invit^ à l'amour : elle 
l'entend aussitôt , et s'avance plus rapide qu'un 
trait. Elle s'élance du fond des mers j le ser- 
pent s élance aussi de* la terre au sein des flots ; 
tous deux avides de s'unir se précipitent l'un 
sur l'autre. Dans l'ivresse du bonheur, la miurène 
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(i) Layîpcre 
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admet dans sa bouche la tête de cet époux 
chéri. Lorsqu'ils ont rempli le vœu de l'hymen, 
ils se retirent, elle- dans le lieu de la mer 
qu'elle habitait, lui vers le rivage. Il retourne 
aussitôt à la pierre dépositaire du venin ex-r 
primé de sçs dents ; il le reprend et le repompe. 
S'il ne le retrouve pas , s'il connaît que quelque 
passager , qui en a fait là rencontre , l'a dissipé 
dans des flots d'eau , il succombe à la plus vive 
douleur ; il se jette à terre , et y attend que 
l'inexorable destin termine sa vie et son sup- 
plice : tant est grande sa honte de se trouver 
ainsi sans force , sans ces armes qui faisaient sa 
gloire et son essence comme serpent 5 il perd et 
laisse sa vie sur la même pierre où il avait laissé 
son venin. 

Les dauphins s'unissent entre eux à la ma- 
nière des mortels : ils leur ressemblent, encore 
par Ja fqrme de leurs sexes; seulement celui 
des mâles n'est pas toujours visible : il est caché 
dans l'intérieur de leur corps ; il ne se montre 
que dans l'acte nécessaire de la génération. 

Telles sont les mœurs des poissons dans leurs 
amours , dans leurs hymens. Le besoin de s'unir, 
le désir de perpétuer leur espèce , se font sentir 
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aux uns dans une saison , à ceux-là dans une 
autre : c'est tantôt Tété , tantôt^ Tblyer ; ici c'est 
le printemps , là l'automne précipitée qui les 
voit vaquer ayx soins de leur reproduction. Lç 
plus grand nombre n'a qu'une seule ponte , n'en- 
gendre qu'une seule fois chaque année. Le la-f 
brax éprouve deux fois les douleurs de Luoine ; 
les trigles sont ainsi nommés de leur ponte tri- 
ple j on en observe quatre dans le scorpion, et 
cinq dans les seuls cyprins. On dit qu'on n'a 
jamais vu l'onisque se reproduire ; sa manière 
de se régénérer est encore inconnue aux hu- 
mains. Lorsque les germes des poissons ovipares 
sç développent en eux au printemps , certaines 
espèces bornées à leur demeure ordinaire y res» 
tent tranquilles et paisibles. D'çiutres , qui vi- 
vent en commun, se rendent ensemble dans le 
Pont-Euxin pour y déposer leurs œufs : c'est 
}e bassin le plus agréable de l'empire d'Amphi- 
trite ; il est le rendez-vous de plusieurs fleuves 
?iux ep-ux douces et abondantes. Sur ses bords 
sinueux sont des bancs d'un sable doux et< fin , 
4e gras» pâturages, des roches dont la cime- sur- 
page aux ondes , d'autres à creux profonds ^ des 
gayernes à Ht$ d'argUe , des monts à sonimets 
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ombragés , enfin , tout ce qu'aiment les poisson». 
On n'y voit ni les cétacées dévastateurs , m 
tout autre animal dont ils puissent devenir la 
proie , pas même les ennemis ^es plus petits 
d'entre eux , les poulpes , les astacus , les pa- 
gures. Les dauphins y sont en petit nombre ; ils 
$ont d'ailleurs les plus faibles , les moins mal* 
laisans des cétacées; c'est ce qui Eût que cette 
mer a pour eux^ autant d'attrait , et qu'ils met- 
tent tant d'empressement à y chercher kur 
nourriture : ils s'y porteiit tous en masse pêle- 
mêle et de toutes parts , offrant l'ensemble et 
l'aspect d'un troupeau» Tous, suivent la même 
route 9 la même impulsion y le même mouvement, 
le même instinct pour leur retour. D'immenses 
quantités de poissons différens passent de la 
mer de Bébrycie et des bouches* étroites de 
celle du Pont dans le Bosphore de Thrace , et 
se répandent dans la longue étendue de cette 
vaste mer. Ainsi lorsqu'il arrive de l'Ethyopie 
et de L'Egypte des bandes de grues élancées 
dans les airs , qu'elles remplissent de leurs cris, 
qui fuient ou la cime négeuse du mont Atlas, 
ou le rude hiver , ou les races inhabiles des pîg- 
mées dégénérés , leurs grandes troupes alignées 
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i;p bataillops s'ayaincent sans rompre leurs rangs, 
et obscurcissent les cieux de leurs ailes dé-» 
ployées ; ainsi des milliers de poissons sillonnent 
les eaux de r£u&in« Cette mer en est remplie 
£t frémit dans son sein des battemens nom*' 
breux et répétés de leurs nageoires , jusqu'à ce 
qu'ils s'arrêtent dans leurs courses et pour leur 
ponte. La saison de l'automne reparaît - elle , 
ils songent aussitôt à faire retraite ; car l'hiver 
exerce bien plus ses rigueurs sur cette mer agi- 
tée qui a peu de profondeur ; elle est plus 
accessible à la fureur des vents qui la bonlever- 
jsent et la tourmentent à leur gré. Fuyant donc 
ces rives des Amazones y ils s'en retournent avec 
leur nouvelle famille , et se dispersent dans 
l'Océan , suivant leur goût ou leur caprice. Ceux 
qu'on nomme mous (ou mollusques ), qui n'ont 
point de sang , qui n'ont point d'os , ceux qui 
sont enfermés dans de fortes écailles , ou re- 
couverts de têts solides, se propagent aussi par 
des œufs dont la nature leur confie le soin. Le 
chien vorace, l'aigle de mer (i) , et tous ceux 
qu'on désigne sous le nom de cartilagineux , 

^ ' ■■ iiiiii» ■ I I II ^ l I I — ——■Mii— — — — 1» 

(i) Xa r?iie aigle. 
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les dauphins, ces rois des poissons , et* les pho- 
ques aux gros yeux , font des petits qui , au 
sortir du sein de leurs mères , ont les mêmes 
formes qu'elles. Tous les animaux des mers , 
qui sont vivipare3 , ont un amour extrême pour 
leur progéniture , et là défendent avec courage. 
Rien ne tient plus du prodige que l'histoire 
des dauphins , soit qu'ils aient fait autrefois par- 
tie de l'espèce humaine , soit qu'ils aient habité 
dans des villes avec des hommes j que cédant 
ensuite aux conseils de Bacchus , ils aient changé 
leur élément pour celui des mers, en revêtant 
la forme des poissoiïs. Ils en ont conservé cette 
douce urbanité dans leurs mœurs , dont toutes 
leurs actions portent l'empreinte. Lorsque deux 
dauphins jumeaux , fruit ordinaire de leur hy- 
men, sont venus au jour, ils ne se quittent pas; 
ils sont toujours sautant et nageant autour de 
leur mère : ils passent à travers ses dents dans 
sa bouche , et y restent sous l'abri protecteur 
de son palais. Cette mère leur prodigue , de son 
côté , ses douces caresses , s'agite sans cesse au- 
tour d'eux , ivre d'orgueil et de joie , leur tend 
à tous deux ses mamelles , d'où chacun peut 
faire jaillir un lait doux et nourrissant. Les 
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dauphins ont reçu des dieux du lait et des seins 
semblables à ceux des mortelles : aussi exer- 
cent-ils le doux ministère des nourrices. Les pe- 
tits sont-ils devenus plus forts, aussitôt leur 
mère les conduit et les précède dans le lieu de 
leur chasse , et leur enseigne à la faire aux pois^ 
sons. Elle ne s'en éloigne point , elle ne les 
abandonne point à eux-mêmes fue leurs -forces 
ne soient entièrement développées ; elle est 
toujours auprès d'eux mère surveillante et pro- 
tectrice. Quel navigateur pourrait tenir son 
âme fermée à l'admiration , en voyant l'aimable 
spectacle qui s'offre à lui , lorsque , dans un 
temps calme , dans une iper mollement cares- 
sée des zéphirs, ses regards se portent sur ces 
troupes superbes de dauphins , l'amour et l'or- 
gueil des ondes? Les jeunes marchent en avant 
et réunis comme des troupes d'enfans , comme 
des chœurs dont la figure et le dessin varient à 
tout instant. En arrière est l'armée de réserve , 
composée de ceux qui l'emportent par leur taille 
et par leur âge, et qui ne s'écartent jamais des 
plus jeunes. Ils ressemblent à des bergers qui , 
dans le printemps, suivent leurs tendres agneaux 
aux pâturages. On voit tous les jours des enfans 
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qui sortent en foule des écoles, et des maîtres 
d'un âge avancé ,( car la vieillesse rend l'homme 
respectable ) qui les suivent de près , veillent sur 
eux , et sont les régulateurs de leur marche , de 
leurs mouvemens , de leur esprit. C'est ainsi que 
les dauphins plus âgés vont à la suite des jeunes y 
pour les garantir de tout accident funeste. 

Les phoques %nt aussi grand soin de leurs pe- 
tits ; leurs femelles ont également des mamelles 
qui fournissent d'abondans ruisseaux de lait« 
Ce n'est point au milieu des flots , mais sur lar 
terre , qu'elles gémissent , à leur terme , des 
douleurs de l'enfantement : elles ^ passent douze 
jours avec eux ; le treizième , ait lever de l'au- 
rore , elles les prennent sous leurs aisselles , et, 
fières de ce doux fardeau , courent à la mer 
pour leur montrer leur patrie et leur élément 
naturel é Ainsi qu'une femme qui s'étant déli- 
vrée dans ime terre étrangère , retourne avec 
plaisir sur ses foyers , se complaît à tenir tout 
le jour son enfant entre ses bras, à lui montrer 
le toit paternel , et se livre avec une inépui- 
sable tendresse aux doux soins de la maternité, 
tandis que l'enfant , trop jeune pour connaître 
ce qu'il voit, considère néanmoins toutes choses, 
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la maison , les divers objets qui servent anx 
auteurs de ses jours ; ainsi les phoques transport 
tent leurs petits à la mer , et leur en appren- 
nent les secrets et les travaux. 

Grands dieux ! l'homme n'est donc pas le seul 
en qui l'amour de ses enfans soit plus fort , soit 
plus doux que la lumière et la vie. Les oiseaux , 
les bêtes féroces , les monstres des mers éprou- 
vent aussi pour les leurs cet irrésistible et si vif 
sentiçient : il est inné en eux , il leur fait braver^ 
avec au^^ace , les maux les plus terribles, la mort 
même. Déjà le chasseur a rencontré sur la mon^ 
tàgne la lionne rugissante qui couvre ses lion-" 
eeaux de son corps, qui combat pour les dé-^ 
fendre : elle s'inquiète peu du nombre de pierres 
ou de traits qui volent sur elle. Frappée, re- 
poussée de mille manières , son opiniâtre résis- 
tance demeure inébranlable , elle ne cède qu'en 
mourant : à moitié domptée , elle leur sert en- 
core d'igide; elle s'occupe moins du danger qui 
la menace , que du malheur de les voir tomber 
dans la cage funeste qu'on leur destine. Et ce 
pâtre , si familier tout à l'heure avec sa chienne 
qui vient de mettre bas , n'ose toucher à ses pe- 
tits , effrayé du grognement de leur mère irritée 
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qui s'emporte pour repousser sa main téméraire } 

* r - 

elle ne connaît aucune mesure ,. elle est égale- ' 
ment féroce pour quiconque ose • l'approcher • A 
quelle fureur ne sont pas en proie les génisses 
qu'on prive de leurs veaux? Elles poussent des 
sanglots et des gémissemens qui ne diffèrent 
point de ceux des femmes , qui affligent et at- 
tendrissent leurs ravisseurs eux-mêmes. Quel 
mortel ne connaît les lamentables douleurs de 
l'orfraie, lorsqu'elle déplore , avant le jour, la 
perte de ses aiglons ? Qui n'a entendu celles du 
chantre harmonieux des bois, de la' trista et 
plaintive Philomèle ? Qui n'a pas vu , au prin- 
temps , le deuil inquiet des hirondelles , lors- 
qu'elles viennent d'être privées du fruit de leurs 
amours , que des hommes impitoyables , ou des 
dragons cruels ont arraché de leur nid? 

Les dauphins se distinguent éminemment des 
autres poissons par leur amour pour leur pro- 
géniture : il en est d'autres qui montrent aussi 
une grande affection pour la leur. Les chiens 
de mer , si vagabonds , en sont un exemple 
admirable ; ces animaux nouveaux nés restent 
toujours auprès de leur mère qui leur fait un 
rempart d'elle-même. Ont-ils quelque chose à 
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craifidre , survient *- il quelcpie sujet pressant 
d'alarmes , elle leur donne asile ûtns ses flancs 
par la même route , par la métne Voie cpië celle 
de leur naissance. Elle affronte volontiers toutes 
les douleurs qui Fattendent y et recèle une se-* 
conde fois ses petits dans son sein maternel , 
pour leur donner de nouveau le jour, lorsque 
le danger *aura cessé. 

La riné ( ou squale ange ) use en faveur des 
ûtn$ d^un semblalile stratagème , sans cependant 
les recevoir dans son corps cotnme les chiens 
de mer. Au*dessous de ses nageoires pectorales, 
des deui côtés sont des plis profonds qui res- 
semblent asseï aux membrâùes branchiales des 
antres poissons ;t)'estlà qu'elle enferme Ses petits 
palpitans d'effroi. D'autres espèces tassetnblent 
les leùts dans leur bouche , qui leur sert ainsi d'à- 
mit et àt tieftige.Quél amout ne ressent pas pour 
les siens la femelle du glaucits (i ) > le poisson 
ovipare qui l'emporte sur tous les autres par 
ses soini; maternels ? Elle reste constamment au- 
près de ses œufs , jusqu'à ce qu'ils soient éclos. 
Ses petits sont-ils nés , elle nage toujours ayec 






(t) Le caranx glande. 
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eux ; lorsqu'elle voit qu'ils sont effrayés de Vap- 
proche de quelque poisson plus fort, son palaia 
s'ouvre pour les recevoir , et leur sert d'abri , 
jusqu'à ce que l'ennemi se soit éloigné : elle les 
rejette et les exhale alors dans les eaux; 

Je ûe crois pas qu'il existe dans les mers d'à-* 
nimal plus barbare , de mœurs plus féroces que 
le thon. Lorsqu'il est parvenu , au milieu des 
plus vives douleurs , à pondre ses œufs , ces œufs 
qui sont son ouvrage et sa substance , il dévore 
impitoyablement tous ceux qu'il rencontre ; il 
en fait de même des jeunes thons qui n'ont pas 
appris à se soustraire, par la fuite , à sa dent, 
meurtrière : il n'a ni pitié , ni respect pour son 
propre sang. 

Il est je ne sais combien de poissons qui ne 
naissent d'aucun autre , qui ne proviennent d'au- 
cun hymen, mais qui se produisent euxHmêmes, 
qui sont le résultat d'une génération spontanée : 
de ce nombre sont ces espèces si nombreuses 
d'huîtres qui prennent l'être d'un vil limon; on 
ne distingue en elles aucun sexe , ni mâle , ni 
femelle j elles sont toutes semblables et d'une 
organisation uniforme. C'est ainsi que la race, 
misérable de la faible aphye nait sans avoir été 
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engendrée, sans avoir eu de père. Lorsque des 
masses de pluie s'échappant des nuages , suivant 
les desseins du maître des Dieux , se précipitent 
avec fureur et en torrens sur les vastes plaines 
des mers , toutes leurs ondes confondues et con- 
verties en tourbillons agités se heurtent , se 
couvrent d'écume , deviennent tumescentes : les 
aphyes alors se produisent , vivent et se mon- 
trent en nombre immense / entassées les unes 
sur les autres , faibles et de couleur blanclie , 
sans c[u'on sache par quels rapprochemens y par 
quels ressorts secrets et cachés leur existence a- 
été déterminée ; c'est ce qui leur a fait donner 
le nom d'aphrétides (nées âg Tecume). D'autres 
naissent dans la vase limoneuse : lorsque la vio- 
lence des vents se fait sentir par le choc des 
eaux jusques dans les précipices y et que la mer 
bouillonne tourmentée , bouleversée , son im- 
mense limon s'entasse et ne forme bientôt qu'un 
seul corps# Le calme rétabli , toutes les sub- 
stances qui se trouvaient pêle-mêle dans la vase 
et dans les eaux y fermentent y se décomposent ; 
il en provient des quantités considérables d'a- 
phyes, qu'on prendrait pour des vers. Il n'est pas 
d'espèce plus frêle, ni plus débile que celle de ce 
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malheureux poîsscm ; sa chair e&i du goût de tons 
les autres, qui en font leur proie. Les âphjès 
se lèchent entre elles , et se servent ainsi mu- 
tuellement de nourriture. Lorsqù*eilés se meu- 
vent dans les mers en masses réuniëâ , à la re- 
cherche de quelque rocher qui projette de 
Tombrage , de quelque retraite , de quelque abri 
au fond des eaux, Tazur des plages d^Amphî- 
trite se change en un blanc éclatant. Lorsqu'un 
vent violent d'ouest a couvert la vaste plaine 
d^une neige abondante , on n'aperçoit plus la 
coideur noii^/e de la terre , mais, seulement le 
blanc de la Couche épaisse qui l'enveloppe ; de 
même les champs d£ Neptune prennent la teinte 
et la blancheur de ces immenses quantités d^a- 
phyes qu*on y rencontre. 
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X £ L 8 sont les lieux que frécjuenteat y où se 
nourrisseat les nombreux habitaus des eaux. 
Tçls sont aussi les doux hymens y les heureuses 
reproducdons dont ils goâitexit les charmes ; les 
boucanes en doivent , sans doute y la connais- 
sance à quelqu'un des dieux : car que peuvent 
les mortels san9 leur secours? Us seraient même 
inhabiles à SQi^lever la plante de leurs pieds y à 
mouvoir leur frêle paupière* Les dieux y tou- 
jours près y quoiqu'^loignés y ordcmnent et dis- 
posent de tout; c'est donc une irrésistible né- 
cessité de se soumettre. En vain la force ou U 
puissanee y telles qu'un coursier qui rejette le 
mors, exciteraient leurs bouches rebelles à se- 
couer témérairement le frein } arbitres suprêmes 
de tout , les immortels |bnt toujours incliner les 
rênes du coté qu'ils veulent. Le sage obéit donc 
sans murmure, et n'i^ttend pas d'y être contraint 
p^ les durs aiguillons d'un fouet incitatffwr* 
L'homme leur 4^t l'industrie féconde et un 
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génie propre à tout ; ils en ont tous reçu im 
nom et un honneur particuliers , à cause des 
divers travaux auxquels chacun présidé : Cérès 
est recommandable par le joug imposé aux 
bœufs , par la culture et les sillons de la terre , 
par les précieuses moissons des grains ; nous 
tenons de Pallas l'art de fabriquer des armes , 
dp construire des maisons, de transformer en 
riches étoffes la douce toison des brebis ; Mars 
nous a fait don du glaive , des armures protec- 
trices , des casques , des lances , de tout Tappa^ 
reil cher à Bellone ; Apollon et les Muses nous 
ont fait présent de la divine mélodie; nous de- 
vons à Mercure l'éloquence et les vigoureux 
combats des jeux publics j Yulcain veille * aux 
pénibles et suans travaux des forges. La même 
Divinité , qui, comblant d'abord les vastes gouf- 
fres de la terre avec les eaux réunies des fleuves > 
en a formé la masse amère des mers, qu'elle 
a enchaînées , couronnées de coteaux et de ri- 
vages, a fait aussi connaître aux humains les 
secrets des ondes, les races et les mœurs de 
leurs habitans , les moyens d'obtenir d'heureuses 
pêches , quel que soit d'ailleurs le nom qu'on 
doive lui donner , celui de tout-puissant Nep- 
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tune , de vieux Nérée , ou mieux encore de 
Phorcus , ou de quelqu'autre souyerain des eaux. 
Toutefois, vous tous, dieux immortels qui ha- 
bitez les célestes lambris , le vaste Océan , la 
terre fertile, les plaines des airs, daignez sou- 
rire , accordez votre bienveillance à mon heu- 
reux prince , à son illustre fils, à leurs peuples > 
à méschantSé 

Lies poissons n'ont entre eux ni justice , ni 
ptideur, ni amitié : ils sillonnent les mers, chaque 
espèce ennemie implacable de l'autre espèce ; 
le plus fort dévore toujours le plus faible : ils 
•se précipitent les uns sur les autres pour se 
donner la mort; ils sont toujours la proie et 
l'aliment les uns des autres. Les uns triomphent 
des moindres par la puissance plus énergique 
de. leurs muscles ou de leurs mâchoires : les 
bouches de ceul-<H recèlent un venin destruc- 
teur; ceux4à, pour échapper aux coups mortels 
des autres , sont armés de pointes , de piquans 
aigus , instrumens terribles d'une ardente ivh 
reur; Ceux à qui les dieux n'ont accordé ni la 
fcNTce , ni aiguillon osseux qui s'élance de leur 
corps , trouvent en eux-mêmes une arme aussû 
redoutable, une source féconde de ruses : c'est 
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ain^ que d'autres poissons , plus grands et plus 
|!Q]b^te3s tombent souvent victimes de leur 
adresse. De quelle puissance propre et inl;ié- 
fente k sa substance , n'est pas douée la molle 
torpille pour balancer et subjuguer la force ; son 
corps^ faible est sans ressort , sa lente et lourde 
xnasse l'aiïiaûase : on ne la prendrait point pour 
im animal qui nage. Se glissant quelqilfcfqîs 
dans Veau lijc^pide , elle se roule surtout dans les 
endroits trouHes et obscurs. Des deux oteés, 
à chacun de ses flancs, sout deux séries de 
rayons ou tuyaux , appareil de ruse et supplé- 
nuent de, sia ^iib]ie$sOf Twt être vivant qui eii 
approche et qui la touche , sent ses forcea se 
biriaer , ^n S9^ se contracte et se glace » ses 
m^u^breâ ne servent j, ne .soutiennent pliv$ son 
corps i la nature s'arrête en lui ençhakiée par 
ce stttpide habitant des eaux; Connaissant tout#* 
foia l'avantage àovx eUe dispose, elle se tiei|t 
a^ecroupie dans lêi sable , eUe y reste sam» mou- 
vement et wmvxe morte : tout paî$son qi^ 
l'effleura e^t ^ l'instant foivJUoyé i îi lo^it^^, 
abandonné de ses sen^ y dans un sommeil lé*- 
lbaj?gique». Elle s'élance alors avec pré^ipitatioii^ 
^oiquj^ peu prompte par eUe^nAèiiae > et^ iraai^ 
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pçMTtée de joie , le déchire, vivant , comme s'il 
avait cessé de l'être» (llle se trawe souvent à 
la rencontre des poissons «pi nagent dans les 
xiiers , amortit , en les touchant > leur împétuo^ 
site 9 arrête et suspend la rapidité de leur course; 
infortunés ^ qui , roides et dénués de force 1 ca;it 
perdu le souvenir de leur rou^te ou de leur 
fuite » et sont dévorés sans défense , sans en 
avoir le sentiment ! Lorsqu'un homme , dans les 
pénibles agitaticms d'un songe, i^ ^ croit frappe 
d'épouva^t(& , et fait effort pour fuir , son cœur 
saute et s'agite , tandis que ses genoux géi^issent 
immohtles sous le poids des chaînes qui con- 
tiennent ses élans ; tel est l'e^ffet produit par 
l'engourdissante compression de la torpille. 

Le batrachos est un poisson également lent 
çt mou ^ il est liQrrihle à voir ; sa bouche pré- 
sente une ouv^ture immense } la ruse lui sert 
aasH à se proèiirer sa no«rritmr«»En£piicé dsu^s 
un vaste fimon y 9 y reste tranquillement eouehë, 
en soulevant une excroissance (i) charnue, d^- 

a 
^-^T* ■' » . *■ ' ■ Il ■ I ■! Il i W ■ ■ > »i ■ I !•■■ ■■ I 

(1) Ohtywf 9mçxa y » pi «I f» ywmmS vt^vf tirf M^^fc 'ïïtpimi* 

Celte excroissuice ^hAnme e«t d<Miblei et. placée «ft«- 
deraut des vem^. Blocb kror donne le mmi i^ k^vppes» 
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liée , blanche , mais d'une odeur forte qui nait 
de dessous Vextrémité de sa mâchoire supérieure*; 
il l'agite fréquemment en guise d'appât pour les 
petits poissons, qui bientôt l'aperçoivent et cher- 
chent à s'en saisir; le batrachos la retire alors en 
amère jusqu'à sa bouche , en l'y balançant mol- 
lement : ceux-ci , ne soupçonnant point le pîége , 
l'y suivent, et tombent engloutis tous ensemble 
dans cette gueule énorme* Un homme qui veut 
attirer au trébuchet les oiseaux légers , le garnit 
au dedans des mêmes grains qu'il vient de ré- 
pandre au dehors à l'entour des portes, et as- 
suré ainsi le succès de sa ruse. L'attrait séducteur 
d'un aliment dont ces oiseaux sont avides , les 
entraîne et les fait entrer dans la cage fimeste 
d'où toute issue leur est fermée, et qui leur 

« Les deux longues houppes, dit^l , de matière cornée > 
qui se trouyent derant les yeux , qu'Aristote compare 
à des cheveux , Pline à des cornes ,Og^ien à des verrues y 
leur servent à attirer les autres poissons* Le docteur 
Parson les a trouyëes de la longueur de deux pieds dans 
un poisson de quatre pieds trois ponces. On en Voit en- 
core sur le dos quatre de même nature^ qui tiennent 
par le bas à une membrane. » Histoire ginéralé et par^ 
tkuliere des Poissons , 3^ partie , p. yS. 



\ 
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montre un bien triste résultat de leur repas ; c'est . 
par un semblable stratagème que le lourd ba- 
trachos attire les petits poissons > qui sont loin de 
songer qu'ils courent à leur ruine. On dit que le 
rusé renard exécute une manoeuvre à peu près 
pareille. Lorsqu'il aperçoit une troupe nom- 
breuse d'oiseaux y il se couche le dos recourbé , 
les jambes tendues , ferme les yeux , et rappro- 
che exactement ses lèvres. On dirait qu'il est en- 
seveli dans un sommeil profond , ou plutôt qu'il 
est étendu à terre mort réellement. H est linsi , 
sans pousser le moindre soufiSe , à concerter les 
ruses les plus adroites et les plus variées. Cepen- 
dant les oiseaux qui le voient dans cet état^ 
volent en foule sur lui, grattent , et feutrent son 
poil de leurs pieds , insultant insolemment à son 
sort ; dès qu'ils sont assez près de ses dents , il 
donne Pessor à ses ruses ^ sa vaste boudie s'ou- 
tre, fond avec avidité sur ces téméraires oiseaux, 
et saisit , par cette irruption précipitée , une 
proie abondante. 

La trompeuse sépie (i) déploie aussi les ruses 
dans ses chasses. Du sommet de sa tète partent 

(0 La sdcfae. 
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des proloQsemms charnus longs e( grêler > sem' 
blabjes à des cordes > avec lesquels elle pêche 
les po^$oxi$9 CQnuoe avec des lignes : gisante ou 
retirée sous son tégument dans le sable, elle 
s'en sert pour s'accrochçr aux corps ^lides, lors- 
qpA les tempêtes d'hiver font enfler les ondes : 
on la prendrait pour un bâtiment amarré par 
ses G^les fLux rochers du rivage. 

ï^^&caridea (i) sont petites sans doute et n'ont 
pas une grande force, mais elles rendent vic- 
time de leurs ruses un plus fort poisson » Le U- 
briLX, qui doit son nom à sa voracité : empressé, 
d'en faire sa proie ^ il se jette à la hâte sur elles : 
fuir ou résister est au-dessus de leur pouvoir ; 
prêtes à périr y elles font périr et )J,essent à mort 
leur meurtrier. Par des sauts et des élan^ réité- 
rés , elles perceut son palais d'une pointe aiguë , 
qui s'élaoce de l'extrémité de leur tête% LçJUir 
braxi tout entier à son voraoe appétits s'occupe 
pau des coups dont il est percé ; cependant s^ 
blessure se nourrit et s'étend : il succombe enfiya 
au:$ ipiaux et aux:dottleuri», et reconnaît trop tard 



1 ai^i II i^ I M .i I 



(i) n paraît qu'il s'agit ici de la squiOa gSfbuLj oa da 
çaramot de Rondelet , chap. 8 > liyre x8 ^ prem. pajrtie*. 
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que celle qu'A jpriva de là vie ^ lui fait perdre là 
sièiifteb 

II e«t un poisson qui se tient dliabitade dans 
la yase , ami de la chair de l'ho&itee, le bœuf (i)^ 
le plus grand de tous en létendue. Sa largeur est 
sourent de dix et même de douze coudées ; il n'a 
^nt la vigueur en |>artage ^ sou corps est mou y 
destitué de forée , se» dents sont intérieures i à 
peine visibles, petites et âdbles» S'il triomphe f ée 
n'est point par sa puissance , mais par la ruse ; il 
fait cependant sa proie de l'homme, dont il met 
en dé^ut le génie pénétrant , car il aimé beau- 
coup à s'en nourrir; sa chair a beaucoup d'attrait, 
est un repas très^gréaHe pour lui. S'il en voit 
quelqu'un au-dessus des eaux^ ^e quelque 'soin 
attire dans leur fond /plus légef à cause de sa 
grande surface , il sMlèye etnage constamment au- 
âèssus de sa ta te, imniobile , étendu siw lui^ sem« 
blàble au tbit d\me maison, il le ^uit en cet état 
dans tous ses mouvemens : il est toujours au-^le»- 
sns comme une feimëture» De teème qu'im enfant 
qui dresse le pîége fatal â la soûrfe avide, qu'un 
bnprudent appétit attire sans soup^n an dedans 9 

(i) La raie flaasade. 
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mais qui bientôt surprise par le brtiit du creux 
instrument de sa captivité , ne peut en sortir, 
malgré ses eiOforts, qiie lorsque Fenfant la saisit 
et là tue souvent avec un ris moqueur ; de même 
ce funeste poisson plane sur la tête de l'homme , 
et l'empêche de remonter sur Fonde ; enchaînant 
par là sa respiration y il lui fait perdre la vie au 
sein des flots; il tombe alors sur lui et le dévore: 
c'est ainsi qu'il doit à la ruse cette difficile coih* 
quête* 

On louera , on admirera sans doute Fingé- 
nieuse industrie du cancre dsms ses trous tapissés 
de mnies : les dieux lui ont donné l'adressa nér 
cessaire pour faire des huîtres une nourriture 
aussi agréable que facile. Lorsqu'elles ouvrent 
la barrière de leurs écailles pour saisir le limon 
ou poiu: s'abreuver d'eau , et qu'elles s'accrochent 
aux angles des rochers , le caiDtpre prend sur le. 
rivage une petite pierre et la porte engagée en 
travers dans ses pinces aiguës; il approche à la 
dérobée et la place dans le milieu de Fhuître, 
qu'il se met ensuite à dçvorer , en savourant ce 
inets chéri. Ce misérable mollusque veut en vain 
refermer ses valves , il n'en a plus le pouvoir : 
elles restent ouvertes par Fefibt d'une dure né« 
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cessité f jusqu'à ce qu'il meure et que son ennemi 
eu ait fait un ample repas» 

Les rampantes étoiles de mer ont un art à peu 
près semblable , et c'est encore contre les huîtres 
qu'elles l'exercent : ce n'est point d'une pierre 
qu'dUes s'aident, ou dont elles font leur instru- 
ment , mais d'un corps osseux qu'elles passent 
entre leurs valves bâillantes : les huîtres sont 
ainsi à leur discrétion et deviennent leur nour- 
riture. 

U est une coquille bivalve dans laquelle habite 
un mollusque qui porte le nom de pinne, qui 
est inhabile à combiner, à faire quelque chose 
parellermême. Elle vit en communauté de toit 
et de démeure, avec un cancre qui là nourrit et 
veille à sa. sûreté, ce qui lui a valu le surnom de 
pmnophulax (garde -pinne). Quelque animai 
pénètre*>t-il dans la coquille, le cancre réveille 
a,i;u5sitôt son attention .en la pinçant, en la stimu- 
lant par d'utiles morsures.; pressée, par la dou- 
leur , elle contrs^cte ses valves , y emprisonne 
ranimai qui devient la proie de l'un et de l'autre ; 
ils en font ensemble un doux repas* C'est ainsi 
que parmi les habitans des eaux , comme parmi 
les hommes, on remarque de la sagacité dans les 
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uns j de Tînaptitude dans les autres : ils n'ont pas 
tous le même degré d'intelligence« 

On chercherait en vain un poissOA c[ui Fem* 
portât par sa stupidité sur Témérocet (i) ; la mer 
n'en reioiferme pas qui Croupisse dans une plus 
grande inertie. Ses yeux sont dirigés sur la par- 
tie supérieure de sa tête vefô le ciel y sa bbuche 
vorace est placée entre ses yeui ; il reste tout le 
long du jour côUché sur \t sàble , plongé dkits le 
sommeil. Seul de tous les kabitans des eaux, il 
veille la nuit et vague dans leur sein ; il est aussi 
appelé nuetéris (animal nocturne)» Une faim 
déplorable est le i*ésultat de son insatiable avi- 
dité; il ne connaît ni terme nimesute dans ses 
appétits. La fureur d'un irrésistible besoin , d'une 
faim toujours dévorante Tentraîne d'une manière 
impérieiise% Il ne Cessé de se gorger d'alimens , 
que lorsque son ventre se déchire , qu'il tombe 
étendu Sous leur poidà , ou qu'il est saisi par nn 
autre poisson, avalant encore le dernier mor- 
ceau. Quelle preuve plus frappante de cette im- 
modérée voracité ! Dans les âlets même du pê- 
cheur , si une main le provoque en lui présentant 

(i) LWalaoscopê fat. 
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f{uelque nourriture , il en remplit son estomac , 
Jusqu'à ce qu'elle retourne à son palais» Appre* 
i^ez par cet exemple, ô mortels! quelle est la 
trbte fin de c^tte passion insensée pour la table , 
quels maux en sont l'inévitable fruit» Evitez 
donc cette oisiveté funeste de l'esprit et du corps, 
ce dérèglement des trop somptueux repas : pre** 
nez-les avec mettre et sans livrer votre âme à 
leur folle joie. Combien parmi vous qui ne con^» 
naissent aucun frein, qui s'abandonnent à tous 
les jlébordemi^ d'im goût qui les maîtrise! Re» 
gardez l'éméi^ocet : que la leçon que vous offre 
sion malUeur ne scât.pas perdue pour vous. 
^ Lç$f oursinst . à pointes aiguës ont un instinct 
qui leur faii prévoir et juger la force des vents; 
l'appro^e des terribles tempêtes : ils lestent 
^ors leur dos d'une pierre aussi lourde que les 
intervalles de leurs piquaas peuvent le permet^ 
tre, et luttent, ainsi chargés, contre la fureur 
des flots : ib craignent surtout que le courroux 
des ondes ne les rouk et ne les jette sur le 
rivage. 

Personne n'ignore l'art qu'emploient les poul- 
pes, qui , semblables aux rochers sur lesquels ils 
se moulent , y appliquent leurs bras : donnant 

7 
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ainsi le change soit aux pêcheurs , soit aux ani''' 
maux plus grands , ils parviennent à leur échap* 
per. Lorsqu'ils font la rencontre d'un plus petit , 
ils quittent leur forme , leur apparence de pierre, 
et reparaissent sous celle de poulpes et d'êtres 
viyans ; par cette adresse ; ils en prennent alter- 
nativement qui sont différentes et se dérobent à 
la mort. On dit que l'hiver ils ne vaguent point 
dans les eaux , qu'ils en redoutent beaucoup les 
orageux touri>illons : retirés et tremblans dans 
leurs creuses retraites, ils dévorent, comme une 
proie étrangère y leurs propres bras j qui réponse 
sent ensuite, après leur avoir servi d'aliment # 
Ils doivent cette pratique aux inspirations de 
Nepitune. C'est ainsi qu'en use Fours farouche 
et rugissant : pour se soustraite aux rigueurs de 
la froide saison , il se réfugie dans le lieu le plus 
reculé des cavernes, et trompe sa faim, en lé* 
chant et suçant ses pattes ; avide d'une nourri-^ 
ture- si vaine , il reste fixé dans sa tanière jus- 
qu'au retour du jeune époux de la; nature. 

Une haine affreuse existe surtout entre le 
crabe ardent , la murène et le poulpe : ils se 
donnent mutuellement la mort les uns aux au- 
treSf Le genre de discorde et de guêtre. qui e^ 
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propre aux h^ibitans des eaux règne' toujouis 
sur eux : ils se dévorent réciproquement. S'é«- 
lançant de dess\is les roches des mers , déjà la 
fougueuse murène se roule à travers les flots à 
la recherche d'une proie i bientôt elle aperçoit 
le poulpe qui se traîne sur les sommités du ri- 
vage y et y toute joyeuse , se précipite sur cette 
victime chère à son goût. Son approche n'é- 
chappe pas au poulpe : dans son inquiétude y il 
se détermine à la fuite ; mais coïmnent se déro-* 
)>erait-il) en rampant, à la murène qui nage et 
fond si violemment sur lui , qui le saisit à l'ins-t 
tant ett le presse de sa mâchoire cruelle ? Il se 
trouve donc forcément engagé dans ce combat 
fiineste : il roule autour d'elle ses membres ; il 
la serr0 , dans tous les sens y des contours nom^ 
breu}i de ses bras , cherchant par ses efforts à 
se débarrasser des siens. . Vain espoir y plus de 
remède : l'ardente et visqueuse murène glisse 
comme Fonde d'entre ses liens ; il en étreini;* 
tantôt son dos , tantôt son cou , ici l'extrémité 
de sa queue ; là il les pousse contre l'ouverture 
dç sa bouche , contre les parties cachées de ses 
mâchoires. Tels que deux lutteurs habiles et ro" 
bustes qui font long-temps assaut de leurs forces^ 
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des membres desquels découle déjà une sueur 
grasse et abondante , qui essaient et promènent 
partout les ressources variées de leur art , et 
dont les bras nerveux flottent agités autour de 
leurs corps; tels ceux des poulpes errent sans 
ordre et se tourmentent dans des luttes inutiles. 
La murène le dévore de ses dents aiguës j son es- 
tomac recèle quelques-uns de ses membres , tan- 
dis que d'autres sont encore triturés dans ses ma- 
dioires accélérées ; d'autres enfin, à moitié rongés, 
palpitent et se contournent encore vivans, commB 
cherchant à lui échapper. Dans lés forêts , un 
cerf au bois fourchu qui parcourt les bois fré* 
quentés des serpens , flaire , trouve leurs traces , 
parvient à leur repaire , en fait sortir un de ces 
réptilçs, et se presse de le mettre en morceaux, 
dans le temps même que Fanimal se roule au- 
tour de ses jambes , de son cpu, de sa poitrine, 
et que ses tronçons à moitié dévorés jonchent 
ïà terre y ou sont encore broyés sous sa dent ra- 
pide ; ainsi se replient les parties en mouvement 
du malheureux poulpe. En vain cherchera- t-if 
son salut sous la forme de la pierre! Si , se* 
débarrassant de la murène , il court appliquer' 
ses membres sur une roche et se fondre dans sa 
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couleur , ce stratagème n'échappera pas à son 
ennemie ; elle ira le saisir , et sa ruse restera 
sans succès. Quel est le mortel qui , voyant sa 
mort déplorable , pourrait se défendre de 19. pi- 
tié ? Etendu si^ir la pierre , et faisant corps avec 
elle j la murène , d'un air moqueur , s appro- 
chera de lui. On croirait que la cruelle lui tient 
ce langage insultant, : a Poulpe trompeur , que 
« crainS'tu ? Espères-tu de me surprendre ? Nous 
{L verrons bientôt si tu es de la pierre , ou si la 
& pierre te servira d'asile et te garantira de ma 
« dent. ^ Se portant alors sur son enveloppe si- 
nueuse e^ testacée , elle l'engloutit dans sa gueule, 
à mesure qu'elle l'arrache tout tremblant de des- 
sous la roche. Quoique mis en pièces et dévoré, 
il ne la. quitte point , il ne cesse de sy retenir, 
il l'embrasse toujours jusqu'à ce que ses bras 
accrochés soient les seules parties qui existent 
encore. De même lorsque , dans une ville livrée 
à la fureur des ennemis , où les enfans et les 
femmes sont entraînés dans une dure captivité, 
un homme , suivant la triste loi de la guerre , 
cherche à ravir un jeune enfant qui repose dans 
les bras et sur le sein de sa mère y celui-ci se 
tient avec plus de force à son cou y le presse dé 
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ses mains , tandis que cette mère , poussant des 
cris aigus , résiste à le livrer , et se laisse plutôt 
eptraîner avec lui ; de même le coiys du mal-* 
heureux poulpe se presse contre la pierre hu- 
mide dont il se sent arracher et ne s'en détache 
jamais. 

Quelque redoutable que soit la murène, lô 
crabe la dévore ; elle est vaincue par son ar-^ 
deur même* Arrivé près de la roche qu'halHte 
son agile ennemie, il dresse ses deux aiguillons; 
son souffle rare et guerrier, sonnant la charge, 
la provoque au combat. Semblable au chef d'un 
des premiers rangs d'une armée , qui , fier de ^a 
vaillance , de son adresse militaire , des armes 
qui renforcent son corps vigoureux , agite sa 
lance aiguë , défie celui des ennemis qui oseî*a pa*« 
raître, et bientôt excite et voit s'avancer contre 
lui l'un des chefs opposés ; c'est ainsi que le 
crabe aiguillonne la murène* Celle-ci ne se fait 
pas attendre : s'élançant de son obscure retraite, 
la tête roide et courbe dé colère- , elle se pré- 
sente en proie à la plus violente fureur ; maïs 
cette rage est impuissante contre le corps rude 
du crabe. En vain elle le presse de ses fortes 
mâchoires, ep vain ses dents robustes §e fatiguent 
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,, 'pour rentamer ; repoussées comme par une 
pierre raboteuse , elles rentrent émoussées dans 
sa, bouche : leur impétueuse actirité reste sans 
effet» Cependant son cœur féroce s*agité et bouil- 
lonne jusqu'à ce que le crabe , rapprochant ses 
longues pinces, la serre dans le milieu du corps. 
Il la comprime , il la retient sans relâche dans 
cet état , conune avec des instrumens de fer; il 
ne les desserre point , quelque effort qu'elle fasse 
pour s'échapper. Cpntenue par la force , acca- 
blée de douleurs , elle roule et contourne oblt- 
quement son corps de tous côtés, en frappe, en 
serre de plusieurs tours le dos hérissé du crabe y 
et s'engage ainsi elle-même dans les pointes , 
dans les aiguillons de ee erustacée : elle suc- 
combe enfin toute couverte de blessures , qu'elle 
doit aux coups mêmes qu'elle s'est données. Sa 
mort est son propre ouvrage , celui de son au-* 
dace insensée* Ainsi , lorsqu'un homme habile 
dans V^rt de tuer les bêtes féroces, la lance en 
arrêt, le corps roide et oblique, au milieu d\in 
peuple groupé autour des n^aisons , attend la 
panthère effarouchée du sifflement des lanières, 
du bruit des épouvantails , qui , à la vue du tpan* 
chant de l'acier , s'£u*Hie et s'enflamme de la plus 
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horrible fureur, et dont la gueule énorme se 
précipite elle-même comme un fourreau sur le 
fer acéré 3 ainsi la malheureuse .murène s'em*- 
porte à une rage aveugle : elle périt des maux 
qu'elle s'est faits* 

Tels sont les combats que se livrent sur la 
terre ,* dans le fond des bois , le serpent et Pour- 
sin épineux, lorsqu'ils viennent à s'attaquer* Des 
que celui-ci soupçonne l'ajqiroche du funeste 
reptile, il se retranche, sous forme sphérique , 
derrière le rempart de ses longues et nombreuses 
épines qui lui servent de bouclier, et se traîne 
de l'intérieur* Le serpent, de soncdt&, se porte 
sur lui , et l'essaie de ses dents gorgées de venin 
sur tous les points de sa surface circulaire ; mais 
ses efforts sont inutiles : quelque terribles que * 
$oient ses mâchoires , elles ne peuvent arriver 
jusqu'à son corps , à travers la fourrure, épineuse 
dont il est enveloppé* Roulé en cercle > en masse 
globuleuse, il se meut, il se précipite en tours 
nombreux sur lui-même , et des piquans dont il 
est hérissé , frappe le reptile , fait couler de sea 
membres une sanie sanglante , et l'accable d'une 
multitude de blessures* L'odieux serpent le coiv- 
vre aussi en entier des longs et robustes replis 
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de son corps, le presse, le serre malgré lés 
pointes borriblefnent aiguës dont il est percé 
de toutes parts. Là fureur ajouté à son audace. 
L'oursiii , ferme au centre de ses aiguillons^, 
ne cesse de lutter de toutes ses ' forces , et nè^ 
gémit que malgré Im dans cette dure compres- 
sion. Sous l'abri protecteur de la voûte cachée 
qui le recèle , il attend que son ennemi meure ; 
souvent il périt lui - même en l'accablant : ils 
sont ainsi l'un à l'antre un instrument de ruine 
et de mort. jSouvent le malheureux otirsin s'é^ 
chappe , semble surgir du sein du reptile qui le 
t<cnait emprisonné , et en emporte à ses piquans 
lès chairs expirantes. C'est à peu près de la 
même manière que la murène tombe victime du 
crabe : elle est pour lui une nourriture dont il 
eèt avide et qui flatte son goût. 

Le poulpe , quoique faible et lent dans ses 
mouvemens , £ût sa proie du crabe à la fois rude 
et rapide* Lorsqull l'aperçoit en repos et sans 
lûéfîance sur ime roche , il se jette furtivement 
sur son dos , qu'il enchaîne de Ses bras longs et 
forts , de leurs dernières articulations comprime 
en même temps, avec violence, le conduit de 
ses alimens , et arrête en lui le jeu alternatif 
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de l'inspiration et de Texpiration de l'air (car 
il est nécessaire même aux hal^itans des eanx^: 
il le retient ainsi en l'accablant de toutes parts» 
Le malheureux crustacée nage , s'arrête , s'é- 
lance en bonds , quelquefois se déchire dans ses 
parties extrêmes : nul relâche à son supplice, 
que ses forces et sa vie ne l'abandonnent ; soa 
ennemi le dévore alors tranquillement sur les 
tables du rivage. Tel qu'un enfant qui presse 
de sa bouche le sein de sa nourrice pour en as^ 
pirer le lait, il en retire et en absorbe les chair^ 
vide en entier , par ses succions , ce corps à ai- 
guillons nombreux , et remplit son estomac de 
cette nourriture chérie. Un voleur de profes- 
sion, qui médite de noirs projet ; qui, toujours 
hors des sentiers de la justice , attend , la nuit 
en embuscade , dans une rue étroite , que quel-' 
que passant , au sortir d'un repas , tombe dans 
ses pièges, en voit bientôt approcher un dont le 
vin rend la marche chancelante , à qui il fait 
exhaler quelque chanson à boire où la sobriété 
n'est pas trop célébrée , fond alors à la déro- 
bée , et par derrière , sur lui , frappe à cov^ 
redoublés sur sa tête , l'accable de ses mains 
cruelles, et le met. dans un état d'engourdisse^ 
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ment et de sommeil peu différent de la mort , 
lïii ravît ensuite tout ce qu'il porte, et se retire 
en emportant ce butin illicite et si honteuse- 
ment acquis ; rinstinct des poulpes les porte à 
mettre en usage des moyens du même genre. 
Tels sont surtout les habitans des eaux qui s'at- 
taquent et sont ennemis entre eux. Seuls parmi 
les divers genres de poissons , ils sont tour à 
tour meurtriers et vengeurs les uns des autres. 

D'autres sont venimeux , ont autour de leur 
bouche un venin funeste qui laisse partout l'o-* 
dieuse empreinte de ieurs morsures. Telle est 
la scolopendre , ce fatal reptile des mers dont 
la forme est assez semblable à celle de terre ^ 
mais qui porte un bien plus grand préjudice i 
Si quelqu'un en approche et la touche de quel-- 
que partie de son corps, il. s'y établit aussitôt 
tme démangeaison , une rougeur vive et brûlante 
qui fait trace comme celle de la plante à la- 
quelle on donne le nom d'ortie (i), à cause des 
douleurs cuisantes qu'elle produit. La pjéseûce 
de la scolopendre est surtout exécrée des pé- 
cheurs j pour peu qu'elle ait effleuré les filets y 



(1) En latin urtfca^ (jui vient à'ureity brûler* 
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aucun poisson, ne touche aux appâts, tant le 
venin dont ils ont pu s'imprégner les leur rend 
odieux. 

Les iulis (i ) aux couleurs variées sont égale- 
ment redoutables par la puissance de leur bon«- 
che. Les plongeurs qui vont fouiller le fond des 
mers , et les pêcheurs d'épongés , accoutumés 
aux plus rudes épreuves, les ont surtout çn hor- 
reur. Lorsqu'ils aperçoivent quelqu'un de ces 
chercheurs soumarins se livrant dans Tonde à 
ses travaux , ils s'élancent par milliers de dessus 
les roches , fondent , se pressent de toutes parts 
sur lui , l'embarrassent dans ses recherches et 
dans sa marche , en l'accablant à la fois de tous 
côtés de leurs téméraires morsures* Il se con- 
siune en vains efforts pour lutter contre les 
eaux et ces odieux iulis : ses pieds , ses mains 
s'agitent pour repousser leurs masses ennemies; 
leur opiniâtre activité s'attache avec acharne- 
ment sur lui : tels ces incommodes essaims de 
moifehfSqui volent sans cesse dans l'été autour 
des hommes livrés aux pénibles soins des mois" 
sons. Tout . suans de fatigue et des ardeurs im» 

(i) Le labre girelle. 
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modérées d'un ciel embrasé , ils ont encore à 
gémii: de l'importunite de ces insectes qui ne se 
relâchent jamais qu'ils ne reçoivent la mort ou 
ne se rassasient du sang vermeil des moissoi\- 
neurs* C'est ainsi que 1q sang de l'homme a un 
attrait vif et passant pour les habitans des 
eaux. Il en est dont les morsures ne sont pas 
légères , telles sont celles du poulpe rampant et 
de la sépie , qui recèlent en eux-mêmes une li- 
queur , une encre en petite quantité , mais dan* 
gerense et nidsible. 

Certains poissons tiennent de la nature des 
iûstnunens d'attaque, de forts aiguillons : ce 
sont le gobie , ceux des scorpions qui se plai- 
sent sur les rochers ou dans les sables , les ché- 
lidons rapides , les dragons y et ceux des chiens 
marins qui tirent leurs i^oms ( i ) de leurs pi- 
quans redoutables } ces pointes portent toirtes un 
venin funeste dans les chairs où elles s'implan- 
tent profondément. 

La trygone et le xiphias ont chacun reçu des 
dieux un don terrible, une arme d'une grande 

puissance qui est fortement inhérente à leurs 

* « 

(i) Et priacipalement la centrine. 
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membres, La mâchoire de celui-ci donne ifàk^ 
sance y naturellement , à un glaive droit , taillé 
en pointe et en lance d'épée non d acier, mais 
de diamant. Poussé ayec impétuosité , il n'est 
point de pierre , quelque solide qu'elle soit , qui 
puisse résister à son effort , t^nt il a d'éaergie 
et de violence. De Teitrémité de la queue de la 
trygone sort un horrible aiguillon tout à la fois 
^redoutable par sa force et dangereux par son ve» 
nin* Que leur proie se présente à eux vivante ou 
morte , ^ ni les xiphias , ni les . trygones ne la dé- 
vorent , avant de Fa voir percée de leurs traits 
funestes* Sitôt , que la vie abandonne le xiphias ^ 
$on arme puissante périt et s'éteint avec lui : elle 
li'est plus qu'une masse , qu'un os sans vigueur f 
qu'il ne serait plus possible de prendre pour un 
glaive , quelque désir qu'on eût de l'y recon- 
naître. II n'est pas de blessure qui fasse un mal 
plus assuré que celle de la trygone , pas même 
celles de ce fer que l'art a fabriqué pour les 
combats ; pas même celles de ces flèches ailées 
qu'empoisonnent les Perses , et dont ils lançeni 
la mort. Ce formidable et si vif aiguillon de la 
trygone, dont on n'entend point parler sans 
effroi 9 ne conserve pas seulement son activité 
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tant qu'elle est vivante; lorsqu'elle a cessé de 
Vèîre y sa force et sa roideur se maintiennent en-^ 
cœ'e immuablement. Les animaux ne sont pas 
les seuls sur qui elle porte le ravage et la des- 
truction; tout végétal , la pierre même qui tombe 
sous ses coups, n'en reçoivent pas impunément 
l'atteinte. Si d'une belle bouture ou d'une riche 
sanence , s'est élevé un jeune arbuste dont la 
verdure hâtive annonce la vigueur, et que ses 
racines en soient assez gravement offensées , cet 
accident fera languir ses rameaux; ils pencheront 
vers la terre , comme affectés de quelque mala- 
die ; l'aspect gracieux de l'arbuste commencera 
par s'afËaiblir : il ne tardera pas à perdre la pa- 
rure de ses feuilles , à sécher y à n'être plus qu'un 
vil tronc* 

L^sBchanteresse Circé, mère de Télégon (i), 
anoa autrefois son fils d'un de ces aiguillons de 
tr jgoae , pour lui servir de long dard emmanché 
et marin, dont il pût exterminer ses ennemis. Il 
ht jeté sur une île à nombreux troupeaux de 
okèvres, et en fit un grand butin, sans savoir 
qu'ils étaient ceux de son vieux père qu'il cher- 
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(i) Dont jDlysaç fat le père# 
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chait y et qui , courant à sa défense , reçut de lui 
le coup mortel*. C'est ainsi que cet ingénieux 
Ulysse , qui avait été en butte à tant de traverses 
et de coinbats sur les mers , mourut du trait rude 
et rapide d'une trygone. 

Le thon et le xipbias portent toujours arec eux 
un fléau qui les vexe et les dédure sans cesse : ils 
ne peuvent ni s'y\soustrairë ^ ni s'en délivrer; 
c'est un insecte , Tcestre cruel , qui se fixe entre 
leurs nageoires, et quij dans les ehaleurs de 
l'ardente canicule, se {presse avec. force contre 
leur corps , y enfonce violemment son dard vif 
et acéré. Dans les maux dont il les accable, ils 
s'emportent à ime rage affreuse , et bondissent 
incités malgré ^ux.qomme par des foiœts ter- 
ribles. Rendus furieux par ce noir aiguULon^ ils 
s'agitent dans tous les sens. Là , poussés par les 
plus intolérables douleurs , ils âeutourmemtent en 
courses rapides $ur les flots. Ici, transportés hors 
d'eux-mêmes par la véhémence des plus cruelles 
piqûres, ils sautent et se jettent sur les vaisseaux 
les plus élevés» Souvent aussi , s'élançant dit sein 
des mers, ils se précipitent palpitans sur la terre, 
et remplacent leurs tourmens par )a mort , tant 
leur violence est grande et sans aucun relache« 
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. Lorsque cet odieax^ insecte s'attache aux bœufs 
iBt perce de son aiguillon le oair tendre de leurs 
flancs , leur conducteur , le pâturage , le reste du 
troupeau > rien pe peut les retenir. Délaissant 
leurs étables , leurs parcs. , leur nourriture ; ils se 
portent partout en proie au plus cruel délire « 
Les fleuves , les nkers,les précipices, les rochers 
escarpés ne sont plus pour eux que de faibles 
barrières; sitôt que d'ardentes piqûres de cet 
aiguillon pénètrent leur corps et le déchirent 
des plus cuisantes douleurs , ils vl)nt mugissant 
et s'élançant par bonds de tous côtés : tant la 
fureur qui les transporte est terrible et orageuse» 
Ainsi l'œstre exerce un égal et féroce empire 
sur les poissons et sur les bœufs* 

Les dauphins sont éminemment sur la pre- 
mière ligne parmi les habitans des eaux, et se dis- 
tinguent surtout par leur vigueur , par la beauté 
de leurs formes, par l'impétuosité de leurs mou- 
Temens^'ils volent sur les mers avec la rapidité 
d'im trait : une lumière vive et perçante jaillit 
de leurs yeux ; ils aperçoivent le plus petit pois- 
son tremblant dans sa retraite, ou roulé dans 
le sable. Ainsi que les aigles sont les rois des 
oiseaux ^ que les lions sont à la tête des animaux 

8 
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Carnassiers , que les dragons sont les premiers 
àes reptiles , ainsi les dauphins occupent le pluâ 
haut rang parmi les poissons ; il n'en est aucun 
qui ose attendre leur approche , ou dont Toeil 
ne craigne de les fixer ; ils redoutent même de 
loin leurs terribles élans, leur respiration ra- 
pide et brûlante. Lorsqu'ils parcourent les mers 
à la poursuite de leur nourriture , toutes ces 
nombreuses espèces se précipitent les unes sur 
les autres dans le désordre d'une fuite géné- 
rale , et portent partout l'effroi. Se pressant de 
toutes parts , elles encombrent à la fois les en- 
droits les plus obsoirs , les retraites les plus ca- 
chées, les ports, les anfractuosités des rivages ; 
les dauphins , choisissant alors sur un si grand 
nombre la proie la meilleure , en font un aussi 
ample repas , 'qu'ils le désirent. Toutefois les 
poissons connus sous le nom d'amies , se pré-* 
sentent contre eux en adversaires intrépides ; 
sans songer que ce sont des dauphins qu'elles ont 
à combattre , et seules elles leur fottt la guerre* 
Les amies sont plus minces de corps que les 
thons , ont les chairs plus grêles , mais leur bou- 
ché est hérissée de dents serrées et aiguës r c'iest 
là le principe de letif audace, de cette témérité 
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qui les fait assaillir un des plus forts rois des 
nrers* Lorsqu'elles aperçoivent quelque dau-^ 
phin seul , éloigné du reste de la troupe , elles 
s'ébranlent de tous côtés , comme une armée att 
signal de son chef ^ et fondent Courageusement 
en masse sur l'ennemi , telles que des guerriers 
en fureur , armés de boucliers , qui marchent à 
l'assaut d'une tour. Le dauphin y fort de ses ro« 
bustes mâchoires , méprise d'abord cette multî*- 
tude d'amies qui se pressent à sa rencontre ; il 
se jette tantôt sur l'une , tantôt sur l'autre j et 
dévore , comme un mets agréable , toutes celles 
qu'il saisit. Mais lorsque , enveloppé de leurs 
nombreux bataillons > il se trouve enfermé dans 
leur enceinte , il sent alors les rudes travaux qui 
s'ouvrent devant «lui; il connaît ainsi seul y au 
milieu d'ennemis innombrables ^ l'affreux préci- 
pice où il est tombé , dans quelle lutte pénible^ 
Sa force est engagée. Pleines de rage y les amies 
l'environnent y l'accablent, dans tous les sens y de 
leurs masses, l'attaquent à la fois de toute la 
violence de leurs dents , le déchirent dans toutes 
les parties de son corps , avec audace et sans 
}amais lâcher prise. Plusieurs attaquent sa tête, 
d'autres sa mâchoire azurée ; celles'*ci s'attachent 
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à ses nageoires , celles-là impriment. leurs jbon-^ 
ches cruelles dans ses flancs ; d'autres se saisissent 
de l'extrémité de sa queue ; un grand nombre 
3e presse sous son ventre , un grand nombre dé^ 
vore son dos : celles^d sont suspendues , les unes 
au-dessus , les autres au - dessous de sa gorge. 
Assiégé de tant de maux et de fatigues , il fait 
mugir l'onde de 9on souffle -^ son cœur brûlant 
de rage , et dans une fièyre ardente , bouillonne 
et excite intérieurement en lui un bniissement 
sourd. U bondit , il se roule autour de lui-même 
embrasé par la douleur et dans le plus horrible 
délire 1 Semblable à un plongeur , tantôt il^dis" 
parait dans l'épaisseur des eaux comme un tour" 
billon y tantôt il se pousse jusqu'au fond de^ l'a- 
bîme i il reip^nte ensuite , et reparait fréquem- 
ment à la surface y toujours pour se soustraire 
à ce nombre immense d'impitoyables poissons* 
Les amies , obstinément serrées , ne se relâdient 
point y l'accablent de l'ensemble de leurs forces; 
se portent partout avec lui, et s'il s'élance au- 
dessus y s'élancent aussi comme entraînées. Ou 
croirait qu'un nouveau monstre vient de paraître 
dans l'empire d'Amphitrite , un dauphin^anUe } 
leurs dents sont si fortement engagées dans, soo 
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corps y qu'il semble ne faire qu'un avec elles. 
Ainsi y lorsqu'un fils habile d'Escidape y pour dé- 
gorger une plaie , soutire de ses lèvres Le fluide 
impur qui en cause la bouffissure , et applique 
sur là partie malade ces vers des humides ma- 
rais , les noires sangsues j afin qu'elles en pom- 
pent le sang -^ celles-ci grossissent bientôt et de«> 
viennent gibbeuses, continuent de l'aspirer , et 
ne cessent que lorsque , enivrées par de longues 
succions , elles tombent- et roulent d'elles^nêmes, 
semblables à des hommes pris de vin ; ainsi les 
amies ne mettent point de terme à leur achar- 
nement contre le» dauphins , avant d avoir tri- 
tiuré dans leurs bouches celles de ses chairs , où 
leurs dents s'étaient arrêtées. Mais pour peu 
qu'elleis s'en écartent y sitôt qu'elles le laissent 
respirer un moment y la fureur de ce prince ir*- 
rite des mers éclate dans toute son énergie /le 
tour de l'épouvantable supplice des amies arrive ; 
elles fuient : il tombe sur elles à leur poursuite, 
et les écrase comme la foudre au son terrible, 
en fait un horrible carnage , une proie conti-- 
nuelle ; de ses lèvres ensanglantées , rougit au 
loin Tonde amère , et tire une affreuse vengeance 
des maux qu'il a soufferts. Les chasseurs racontent 
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que j dans les bois , les thos féroces réunis font 
éprouver le même sort au cerf : ils se jettent sur 
lui , emportent , an moyen de leurs morsures ^ 
quelques parties de ses muscles , et s'abreuvent 
du sang encore chaud de ses fraîches blessures. 
Sanglant , rugissant de douleur , le corps tout 
couvert de plaies , il .cherche un refuge sur le 
SQmmet des môntagneâ voisines ; les thos ne le 
quittent point , le suivent de près , avides de sa 
chair f le déchirent vivant^ et mett^ttt en pièces 
$a peau avant qu'il ait eiihalé le dernier soupir* 
Mais les thos cruels ne portent point la peine 
réciproque de leur férocité j ils insultent encore 
aux cerfs qui sont tombés leurs victimes y après ei| 
avoir fait un triste et déplorable repas. Les amies 
belliqueuses, au contraire , sont aussitôt et bien 
cruellement punies de leur aveugle audace. 

Qui ne serait saisi d'admiration en entendant 
rapporter ce fait merveilleux des dauphins ? 
lorsqu'ils sont attaqués d'une maladie grave et 
mortelle , ils ont le sentiment de leur état , iU 
connaissent que leiu? fin est prochaine, Quittant 
alors les immenses profondeurs des mers et des 
vastes bassins, ils se portent sur' les bancs des 
rivages ; ils y meurent , dans l'espoir ou que quel* 



CHANT SECOND, ng 

qu^im des mortels qui les verra ainsi gisans de-» 
Tant lui, par respect pour le coursier sacré de 
Neptune^ les ensevelira sur cette rive^ en mé- 
moire de leur tendre attachement pour la race 
humaine > ou bien que la mer y dans ses tumuU 
tueux balancemens , les enveloppera elle-même 
dans les sables« Ils ne veulent point qu'un de 
ses rois soit aperçu mort par les autres habitani 
des eaux , et qu'après leur trépas , quelqu'ennenQ 
outrage leur dépouille* La fierté , la vertu n'a- 
bandonnent donc point 1 être qui meurt : à sa 
dernière heure encore , il ne dégrade point sa 
dignité. 

On assure que le kestre est de tous les poisson^ 
celui dont les moeurs sont les plus douces et les 
plus innocentes. Il est le seul qui ne soit pas mér 
chant, qm ne fasse point dé mal à ceux de soqi 
espèce ou à ceux d'une espèce différente , qui ne 
se nourrisse pcnnt de chair morte ou vivante : raç^ 
heureuse , qui vit sans nuire à aucune autre , sans 
se souiller de sang, sans sain et sans crime ! La 
verte mnie (i) des mers , ou la vase , sont ses 

N 

(ï) C'est une plante et un genre de la faliïille de» 
mons$es« 
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alimens. Les kestres promènent aussi leurs bou- 
ches sur le corps les uns des autres, en se lëchant. 
C'est par ces motifs que les autres poissons les 
honorent et les révèrent ; aucun n'offense leur§ 
petite nôuyeaux-nés, comme ils attaquent ceux des 
autres espèces, ni ne porte sur eux une dent cruelle « 
Ainsi la vertu obtient partout la récompense qui 
lui est due : elle reçoit partout un juste tribut 
d'honneurs ! Tous les autres habitans des eaux 
cherchent à se détruire mutuellement; aussi ne 
les vôit-on jamais s'abandonner au doux sommeil^ 
Leurs yeux , le principe de leurs facultés intel-= 
lectuelles veillent toujours et sont sans cesse en 
activité ; ils ont toujours ou la crainte que quel- 
que poisson plus fort ne tombe sur eux , ou le 
désir de fondre sur un plus faible. Les pêcheurs 
disent que le seul scare achair molle nV ja- 
mais été pris dans les filets pendant la nuit : ils 
croient qu'il passe ce temps à dormir dans le 
creux de quelque retraite. Toutefois doit-ou 
être si étonné que la justice habite loin des mers ? 
Cette déesse , la plus ancienne de toutes , n'a pa3 
toujours eu un temple chez les mortels. Le tu- 
multe , le désordre , Mars , ce dieu féroce , fléau 
du genre humain ; la discorde , principe de tousî 
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les matix y qui fomente l'odieuse guerre ^ source 
de tant de larmes , oiit long-temps exercé leur 
dévorante tyrannie sur les malheureux humains. 
Ils n'avaient pas construit des villes qiû missent 
une barrière entre eux et les bêtes sauvais. 
Plus cruels qtie les lioi^ , ils souillaient du sang 
de leurs semblables et de la noire fumée de 
y ulcain leurs tours y leurs maisons et les autels 
odorans des dieux. Enfin le fils de Cronus (i) 
eut pitié de leur race , qui se détruisait ainsi 
elle-même. Enfans d'Enée (2) , il vous fit abor- 
der sur cette terre et vous en remit l'empire. 
Vos premiers rois virent cependant TAusonic 
livrée encore aux fureurs de la gu^srre ; il fal-^ 
lut combattre et les Celtes , etle^ fiers Ibères, 
et les guerriers de la vaste Libye , ceux du 

W^— ■■■? ■ ■■ . » ■ " — -"ylWWP""»*"*— . I II I H ■ —;————■ . » 

(i) Kpù9t(Ç signifie le Temps. C'est le même que Sa« 
tiu*ne , père de Jupiter* 

(9) }1 a'est sans doute aacnn de mes lecteurs asse» 
étranger à l'histoire ancieone et an beau Poème de 
Virgile , pour ignorer qa'après la prise de Troye , 
Enée conduisit dans l'Ânsonie ( anjonrdlini l'Italie ) 
un as3ez grand nombre de Troyens qui s'y établi- 
rent ; on sait aussi que les Romains s'honoraient sin-» 
|uUèrement de cette origiae« 
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Rhin, de lister, de l'Euphrate Mais pour- 
quoi rappeler ces prodiges de vos armes ? Au- 
jourd'hui, ô fille d'Astrée! toi qui fais fleurir les 
Etats , je Vois que , descendue parmi les hommes, 
et devenue leur amie , tu es assise sur ce trône 
éclatant d'où l'auguste Antonin et son illustre 
fils dispensent des lois à la terre , et qu'enfin 
par eux la suprême puissance (i) est arrivée , 
pour notre bonheur , à un heureux port. Grand 
Jupiter , et vops chœurs d'immortels , cour bril- 
lante des Dieux , conservez-nous ces princes ! Si 
la vertu obtient de vous quelque faveur , fixez 
sur eux votre appui durant une longue , une 
nombreuse suite d'années, et versez sur leur 
règne im bonheur sans mélange ! 
■■■■'■' ■ l'ii» I II I 'I I II III- Il ■— — , 

(i) Voyez sar cette phrase la deraière remarqw 
àvL second chaut. 
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« 

CHANT TROISIÈME. 

ixccoRDEz mamtenant quelque attention , 6 
mes Souyerains ! à ce que Je vais dire de Fart 
varié de la pêche , de ses pratiques ingénieuses » 
des lattes pénibles des pécheurs et de leurs 
lois dans leurs travaux. Mes chants ne seront 
pas pour vous sans intérêt : la mer , ses divers 
faabitans font partie de votre empire ; tout ce 
qui émane de la main des hommes se réfléchit 
vers vous» Les dieux m'ont OEiit naître en Cilîcie , 
dans la ville de Mercure j pour être votre poète , 
pour vous of6ir quelque agrément dans mes 
vers. Et Un y le plus puissant des fils de Jupiter, 
divinité de Gorycie y inspire-moi ; chante avec 
moi cet art qui promet un si grand avantage 
aux mortels ; dieu de ces contrées , tu as toi^ 
même suggéré aux plus habiles pêcheurs tout 
ce qu'ils mettent eii oeuvre dans leurs pêches ; 
tu leur en as montré le véritable objet /en leur 
enseignant les divers moyens de donner la 
mort aux habitans des ondeâ* Ce; secrets des 
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eaux , tii les appris à notre Pan , ton fils , qn'on, 
assure avoir été le défenseur de ton père et le 
meurtrier de Typhqn. Cet horrible géant , sé- 
duit par Tattraii d'im superbe repas de poissons > 
dont Pan trompa son avidité y sortit du fond de 
sa vais te caverne et se montra *sur" le bord des 
mers; il y fut écrasé sous les traits brûlans , 
sous les coups pressés de la foudre. Embrasé par 
une pluie de feu , ses cent tètes, mises en pièces, 
furent dispersées en éclats de tous cAiés. Les 
extrémités même des rives où viennent expire? 
les ûots , et que jaunit leur écume, furent rou- 
gies du sang de cet illustre rebelle. Dieu des 
salutaires conseils , ô Mercure ! c'est toi surtout 
^e les pêcheurs dierchent à se rendre propice ; 
je t'invoque donc , ainsi que tous les dieux* qui 
président aux heureuses pèches : elles vont être 
le sujet de mes chants. 

Que le corps , que les membres du' pécheur 
soient tout à la fois dégagés et robustes , ni trop 
musculeux , ni trop peu chairnus : la nécessité 
l'oblige souvent à lutter de toutes ses forces 
contré les plus forts poissons qu*il veut entrai* 
ner , qui en opposent eux-mêmes de terribles y 
tant qu'ils se roulent et s'agitent dans le seia 
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de leur élément naturel. Qu'il soit prompt. à s'é'- 
lancer de dessus un rocher , ou sur un rocher. 
Le temps des travaux des mers arriye*t-«il , il 
faut qu'il iasse agilement à la nage un long tra^ 
}et , <{u'il se précipite lestement au fond des eaux , 
qu'il y reste plongé, en se livrant, comme sur 
la terre , aux fatigues et aux combats ,: dans les- 
quels se consument les marins les plus intrépides , 
80US la masse des flots« Que le pécheur soit doué 
d'un génie fécond en stratagèmes divers , pour 
rendre vains ceux auxquels les poissons oiit re* 
cours lorsqu'ils se voient engagés dans des pièges 
sans ksue. Qu'il soit surtout inaccessible , a la 
crainte , audacieux,, mais avec prudence y et en- 
oemi d'un trop long sommeil. Que son esprit,^ 
que ses yeux , toujours vigilans , toujours, ou- 
verts , so^nt dans une continuelle activité. 
Qu'il sache braver les rigueurs de la froide s^son 
et les feux du brûlant jjjiynus; qu'il ait, de l'ar- 
deur pour le travail , et qu'il sdn^e la mer. Il 
obtiendra de riches, d'abondantes pêches et 
l'heureuse bienveillance de Merciire. 
, Le moment où Phœbus se plonge dans l'onde ; 
celui où l'Aurore sort des bras de son vieil 
époux ; sont les plus favorables pour les péçhes 
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qui se font yers l'été et l'autofime* Celles d'hi* 
ver réussissent mieux lorsque le soleil j au haut 
4e sa carrière, lance tous ses feux« Toute heure 
du jour est également propice pour celles de 
l'aimable printemps , lorsque Lucine et Vénus 
entraînent les poissons yers la terre par lu 
double attrait de leur ponte ou de leurs amours» 
Qu'on soit surtout attentif à la présence des 
vents doux et amis ^ dont l'innocente haleine 
ride et balance mollement la masse paisible 
des mers : les poissons craignent , détestent ceux 
qm sont impétueux , et se gardent , lorsqu'ils 
toufflent, de se jouer à sa surface. C'es( danis 
le calme des airs que la pèche obtient lin pleia 
succès. La marche des habitans des eaux est 
toujours en sens Contraire de celle des vents et 
des ondes : ils se portent par là plus facilement 
sur les rivages j sans avoir à gémir des chocs 
auxquels les expose la violence d'une trop forte 
impldsioû sur leur dos. Le péchôur j déployant 
au loin ses filets , les lancera utilement vers 
Borée, lorsque l'humide Auster se fait sentir; 
vers la mer australe , si c'est Borée qui règne. 
£st'<^e l'Eurus qui domine ? Qu'il les dirige vers 
le domaine de Zéphir« Enfin y que celui^i ponsse 
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sa nacelle vers rEuriis : d'innombrables poissons 
viendront ainsi en foule vers lui; et ses filets ^ 
prêts à se rompre y lui donneront ime pécha 
complète. 

Les pêcheurs distinguent quatre espèces dif- 
férentes de pêches. Les uns se plaisent à faire 
usage des hameçons on haîms. Us en* font la 
guerre aux poissons en adaptant à rextrémité de 
longs roseaux , soit des crins de cheval artbte-* 
ment tressés, soit des fils d^unlin que leurs doigts 
ont tissu. D'autres préfèrent se servir des Ctf- 
fhètesiy ou de cordons armés d'un grand nombre 
d'haims. Ceux-ci emploient plus volontiers des 
dictues ( ou grands filets ) qui portent le nom , 
les uns ^amphiblestr€Sy les autres de gryphécs; 
d'autres de gangames , d'autres dUhypochts cir- 
culaires : d'autres enfin de sagènes ou seines : 
on connaît encore les calumnes ( ou voiles ) , 
les pèzes et les sphairones , dont on se sert en 
même temps que des sagènes ; enfin, l'oblique 
et tortueux panagre ^ et mille autres du même 
genre , de ruses et de formes diverses. Ceux-là 
trouvent plus commodes les curies (ou nasses), 
qui comblent les vœux du pêcheur pendant soa 
sommeil : ainsi une proie abondante est le prix 
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d'un léger sommeil : il en est enfin qui , âei 
}>ords du rivage , ou de dessus leur nacelle , à 
leur choix y percent et enlèvent les poissons avec 
des tridents à pointes aiguës. Quant à la pro- 
portion et à l'ordonnance de chacun de ces ins^ 
fxumens , ceux qui les emploient en sont suffit' 
samment instruits* 

Les poissons ne cherchent pas seulement à se 
surprendre , les uns les autres , par les fraudes 
et les combinaisons les plus adroites, les mieux 
concertées ; ils parviennent souvent à se }Ouer 
des pêcheurs. Déjà même embarrassés dans les 
pièges, ils se dégagent des hameçons et des flancs 
des panagres. Leur instinct trompe , met en dé- 
faut le génie de l'homme, et devient pourlui un 
sujet d'amertume« 

; Le kestre , engagé dans les replis des rets , ne 
tarde pas à s'apercevoir qu'il est détenu dans 
^une enceinte étroite : il s'élance vers la partie 
jsupérieure des ondes, avide d'atteindre à leur 
surface; il bondit et s'élève verticalement d'un 
saut léger et impétueux, autant que ses forces le 
lui permettent. Son ingénieuse activité ne trahit 
pas toujours son attente : souvent il' doit à ses 
efforts de franchir les dernières attaches des 
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liegeâ et d'échapper à la mort. Mais si , malheu- 
reux dans son premier élaii y il retombe dans Id 
filet , tout entier à la douleur , il ne s'emporte i 
ni ne s'élance plus : instruit par l'expérience , il 
réprime un transport iiiutile^ Ainsi, lorsqu'un 
homme , en proie aux tourmens d'une maladie 
féconde en maux divers , voit déjà* là parqué 
eruelle prête à trancher ses jours , pressé d'à-» 
bord par l'espoir et le désir de conserver sa vie ^ 
il se livre avec une aveilgle docilité aux ehfaiis 
d'Esculajie , et suit avec aJrdeur toutes leurs or^ 
donnances. Sentant bientôt que son destin fatal 
l'entraîne et triomphe, il cesse de prendre aucun 
soin' de lui-même, et reste étebdu, en abandôil-> 
liant au trépas ses membres aècablés : ainsi lé 
kestre , qui connaît lé sort fâcheux qui doit être 
90^ partage , demeure immobile à la place même 
ou il est tombé , eh attendant qu'il plaise au pé- 
eheur de disposer de lui. 

La sphyrène, prise dans les filets, s'agffe dans 
leurs vastes flancs , en interroge , en essaie toutes 
les mailles ; et, se précipitant à travers, glisse 
et s'échappe , à la manière dès serpens , par l'ef- 
fet de l'heureuse viscosité de son corps. 

Le labrax ^eusam de ses nageoires , dans le 
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S|J)le, ail trou capable 4q le contenir, s'y iétablît 
comme da^ ui)i gî(f • Cependant les piècheurs 
ment^'de leurs dicfues l^ fond des rivages. Perdu 
flprs dans la vase , il échappe et se soustrait 
%veç jpie à rinstnj^ment jfataU Le mormyle em-r 
ploie ce stratjE^gièHie , lorsqu'il s'aperçoit qu'il est 
l'objet de la pèche : il s'enfonce aussi dans la 
terre. Le labr^sie sent-il percé du' dard clocha 
de rhameçon, il fra{^ fortement la ligne de sa 
|ête q^'il meut par ^uts et avec effort , jusqu'à 
ce que sa plaie S^étant agrandie , il se dégage du 
fer acéré. 

Le grand orcynus en use à peu près de même. 
Sitôt que la pointe aiguë des crochets s'est im- 
plantée dans sa bouche , il se précipite et s'ét^dd 
dans l'abitne le plus reculé des eaux , en faisant 
violence à la main du pécheur. Arrivé au fond 
sur le fisrme, il y presse sa tête, rompt sa bles- 
sure , et se débarrasse des hameçons. Lorsque 
des poissons de plus grande masse sont pris aux 
cathètes , conune les bœufs ou les probates , ou 
la b&tis , ou le paresseux onps , ils ne se laissent 
point enlever ; projetant leur large corps sur le 
sable , ils se ramassent sur eux-mêmes , luttent 
de tout leur pends , de toutes leurs forces , et 
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ibiit gémir les pécheurs dans de l'itdes fatigues; 
souvent même , dans leur chute, ils sMchappent^ 
débarrassés des haims. Les véloces amies , les 
renards ont-ils mordu aux appâts , ils se hâtent 
de se porter en avant et de rompre , de leurs 
dents robustes y ou le milieu des lignes y ou les 
txtrémités des crins : aussi ceux qui leiur fbnt la 
guerre adaptent-ih à leuts hameçons , un pro-* 
longement de plomb creux, qui rend inutile 
tout effort de leurs dents. 

La torpille y malgré le tourment que lui cause 
sa blessure , conserve encore son génie et sa 
puissance • Bien qu'accablée de douleurs , elU 
serre ses flancs contre les crins de la ligne; dans 
Tinstant, le trait invisible qu'elle lance passe de 
Tun à l'autre , et imprime sur le bras de celui 
qui pèche , un coup ^ une torpeur qui porte le 
nom même du poisson. Souvent la ligne , tous 
les objets qu'il tient en réserve pour la pêche , 
échappent de sa main, tant elle est subitement 
et fortement glacée. 

La sépie emploie un artifice du même genre. 
Dans un sac inhérent à son corps , est une liqueur * 
noirâtre , d'ukie couleur plus foncée que celle' dé 
la poix liquide ( une encre ), poisoû obscur, qui 
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se forme sans cesse en elle pour lui servir de dé- 
fense. Est-elle frappée de quelque danger, aussi- 
tôt ce ténébreux fluide jaillit de son corps, la 
mer en est souillée au loin autour d'elle , toutes 
les avenues en sont obscurcies , l'œil ne peut plus 
distinguer aucun objet. A la faveur de Ce trouble 
des eau3^ , elle se dérobe facilement à la pourr 
suite des pêcheurs , et même des plus forts pois^ 
sons. Les theutis (i) , ces nageurs volans , mettent 
en oeuvre le même art : leur encre n'est pas noire , 
mais rougeâtre ; ils en font toutefois le même 
usage. 



(i) Les calmars , ainsi nommes parce qu'ils portent 
une encre , et une partie au dos qu'on a comparée à 
une plume. Rangés par M* de Lamarck idans la classe 
jdes mollusques et dans la section des céphalopodes nus, 
ayant pour caractère un corps charnu , allongé , con- 
tenu dans un sac ailé intérieurement, et renfermant , 
vers le dos , une coquille allongée en forme de plume. 
Dix bras couronnent la tête ; huit , plus courts que les 
deux autres, ornés de yentouses, excepté les bras pé- 
dnnculés , qui n'ont de ventouses qu'à l'extrémité , 
'tandis que les autres en ont sur toute leur longueur. 
Le mol; calmar veut dire écritoite , ranimai ajajoi de 
l'encre , une plume , etc# 
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' Tels sont les stratagèmes de ces ammaux, qui 
ne peuvent les soustraire au génie actif et yain- 
queur de Thomme ; il en fait aisément sa proie y 
lorsqu'ils sillonnent la haute mer ; car ils n'ont 
que des moyens très-bornés. Certains , errant sur 
les ondes 9 se laissent entraîner par les bulbes de 
quelques plantes, ou même par des hameçons 
sans appâts. Ceux qui vivent dans le voisinage 
de là terre, cet immense bassin des eaux, ont un 
instinct moins' ojbtas. Cependant les moins consi- 
dérables sont attirés par les carides , de moindre 
firix encore. Les theutis se prennent à des mor- 
ceaux d'étoffe, à des cancres. Les petits -de ces 
crustacées, de la chair même salée, les lombrics 
des rochers , tout ce qui se trouve à portée sous 
la forme d'êtres vivans , peut indifféremment ser-' 
vir d'amorce. Les moindres de ces derniers doi- 
vent seulement être offerts aux plus grands ; éga- 
lement avides de nourriture , ils courent tous à 
leur ruine : une faim dévorante aiguillonne sans 
cesse leurs races nombreuses. Le coracin ( bu 
corbeau ) attire le thon , et la grasse caride ^ lé 
labrax. Les chaunes sont un appât pour les pha- 
gres , les bœufs , pour les s jnodontes , les iulis ^ 
pour les hippiures. Le trigle fait topaber Forpbe 
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dans le piége^ la perche (i) a île Tattrait pour 
la scieime , le cfaiysophryB ne rési&fè point à la* 
yue des mainU ; la tefrible ipiurène $é précipite 
sur les poulpes* Parmi ceut d'une certaine gros- 
seur y le callichte brûle de dévorer le thon ; Yom^ 
que ( ouraselle)e$t recherché del'ôrcynus. Vous 
aurez dails le lahrax une arme puissante contre 
Vanthi^s ; présentez Vhippure au xi{^ias , et le 
kestre au glaucus* Armes -tous d'une espèce 
c<H^tre une iiutre espèce > et toujours d'une phiâ 
petite contre une qui le soit moins ; elles sent 
toutes l'une à l'autre un appât sûr et chéri; leur 
voracité les conduit , les livre toutes tour à tour 
à ht mort, Rien n'est donc plus funeste pour le& 
mortels qu'iun a]^étit impérieux , qu'un ventre 
importuu, lorsque régnent sur eux en maîtres 
cruels y et sont partout à leur suite çn tyraim fâ-^ 
cbeux et ea^igeaus ^ qui ne laissent aucun relâche 
^ leur insatiable avidités Ils ont Êu$ cha^celeif 
la raison d\m grand nombre, et lesr ont poush 
ses à leur perte et à leur déshonneur : odieuse^ 



smm 



(i) La perche, en grec nt^^fi, tire spa nom du ii^ot 
vfgxof 9 qui venft dipe tacheté. Oa remarque en effet sur 
ee pois0oa un grand nombre de taches. Cette et jmologîe 
f^^nUi afoîr ëchi^p^ i^ nos ictyelegîstes modernes* 
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|>assioii qui doimne lés bêtesr fei^ôcës, léSrepiiïêâ, 
les faabitans dë$ bièb i elle eiérce une ptdssst&cè 
encore plus ^andé dur lé^ pDÎssbiïs; eltâf êât 
pi^es^ue toujours la cause de leùf liêpSiS^ 

Eeoute^ d'àbôrd àVec quelle adresse là j)êc1^é 
àeÈ autkias est cènduite daûs mon heïirêùâé pa- 
trie , têts lé pri^oùtoîre de Sàrpedôn , et paff 
Ècux tfâ hàbîïèÉ* soit la vflle de Merclirè , Cô- 
rycie célèbre par iés^ vaisseaux y âoit Ille d'ËléùSà. 
Unt homme ailellt^eiM; remfarque dans les parties 
qui aroSàineét là terre , ces rôcBës éxcavée's et 
sillonnées dé trous nomBreusc, qui servent de Re- 
traite à ces pissons. En frappant l'ondé dé ses 
ra^aes pour faire avancer sa nacelle , il en bat lés 
flancs , qui résonnent sôus $b$ côûpé : eé broît à 
des ébarmei pour les ailithias; Déjà YvîA d'éui 
fir'élemce an dein dés eàuic pôut contempler ïà 
bérque et son pilote : ce dernier jette k Tinstànt 
i^ers hd des^ perches ou des coracins qii^il: tenait 
eft ^ése^^e , et fait le premier à àon tôté lés 
présent de sa biénvéntie. L'anthîà^ à'én saisit 
téttt joyétti /Savoure ce ihets sî dôtnt , et batàncé 
âftollément sa quéué en iigàé dé Réconà^iésâncé 
envci^s le pêchétwr. Amsi forSqtf un ftôinmé màr- 
q^ant pâï dé^Oâtrag^ d'art ôtt' d^éspfit , arrivé 



i50 LES HALIEUTIQUES, 

dans la iQaison d'un hôte hospitalier , il; en est 
reçu avec toutes \es dépionstratiops de la joie j 
les présens , les festips , tous les témoignages . de - 
bienveiUancç soixt prodigués , comme autant dç 
preuye^ d'p.ffection j heureux Fui^ de l'autre ,.ils 
se livrent à table et d?ins dçs libations récipro-» 
ques , aux délices d'un doux çoimnerçe j de mêmQ y 
tandis quç Iç poisson gPHte le bopheur d'un repas 
inattendu , le pêcheur sourit enivré d'espéraiiice. 
Il continue pendant une longue suite de jours , 
sans cesse ^li relâche , d'e^voyey vers les rQclies 
de çiombreux fragmens de nourriture, Les an^ 
thias se rassemblent aussitôt autour de lui ^compiç 
a la voix d'uii cheft Toujoiirs il offre à plusieurs 
et aux plus^ empressas , une proie à ravir. Tpijtes 
leurs retraites , tout autre séjour s'effacent de 
leur mémoire* Ils restent étab^s dai^is celui-ci 
comme des troupe?iux dans leurs çtables , pei^-r 
dant la rigoureuse saison de l'hiver, sans aucun 
désir de se répandre au dphors* Dès qu'ils voient 
la nacelle nourricière se détacher du rivage e% 
s'avancer accélérée par la rame; propice , élaq-r 
ces , traiisportés y i|s s'agitent dans tous les sens 
à la sqrface des eaux y et viennent , en se jouant , 
avec une grâce tout à fait aimable y au devait d^ 
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leur nourrice. Ainsi lorsque Toiseau du prin^ 

t6mps (l'hiroudelle ) , messager des douces halei** 

fies , apporte la pâture à ses petits nouveaux nés^ 

pt mis y c<^i|X-€i , frétillant et piolant de joie , É'é* 

lancent du fond de leurs nids autour de leur 

pière , le bec largement ouvert , avides de saisir 

pe qu'elle leur destine : en même temps la maison 

qui leur sert d'^le retentit d^s cris intéressans 

4e Cjss jaunes oiseaux ; ^iqsi les anthias , à l'ap-^ 

proche du mortel qui leur prodigue une si grande 

abondance d'alimens , 3e portent en délire à sa 

rencontre , et forment autour de lui comme un 

cercle et un chœur de danse. Des vivres qu'il leur 

çnvoie sans mesure , une main amie qu'il leur tend 

toujours cliargée d^ §es 4ons, les rendent envers 

lui confians et familiers. Dociles à ses ordres 

comme à ceux d un souversnn , ils se jettent sur-* 

1^ - çliamp partout où le moindre de ses gestes 

leui: ei) donne le. signal. Soit que son bras se 

touriie jtTs le devant de la nacelle y soit qu'il se 

4irige vers la partie opposée ou du côté de la 

|eqr e y ils se précipitent tçls que des enfans 

^ui f d^ns les divers exercices du gymnase , 

yopt ça et là partout où leur maître l'ordonne, 

1-e teirmç 4ç W^ de çoifts ayrive enfin : c'est 
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le tour de ceux de la pèche. L'eiUéniite dû fil 
de la ligne roulé autour de sa main , déjà le pê- 
cheur l'arme du terrible et rapide hameçon ; il 
écarte et disperse à la fois d'un signe toute la 
bande des anthias ; il prend une |>ierre et la jette 
dans l'onde : ils y courent , croyant pottrsmivré 
linéique aliment. Parmi ces poissons , il en ésf us 
dont il a fait dioîx , <[u'il a laissé à l'écart ; hifor^* 
tune ! qui n'a plus qu'un dernier repas à faire. 
C'est à lui qu'il présente , au-dessus des eaux » 
l'appât iàlal : Tanthias y mord sans d^Iai ; lui , 
plein d'àardeur , h tire de ses deux mains , cher-» 
chant à l'enleyer furtiyement et avec célérité ^ 
tons être aperçu des autres^j car s'ils voient ou 
s'ils tuitÉÀéùt (^l'un de leitfS compagnemâ est 
entraîné pai^ suite d'une frauduleuse nourriture , 
elle nf aura phi» aucun attrait pù^r les- ri&mener ; 
Ss s^éiœgneiToiic en maud&sani eéà dètts trai^ 
très , eé liea fioaieste. Que le pécheur S(M donc 
robuste en enlève le poisson dfùn bras yigoureux , 
ou ^'un second se jorgâie à lu^ pom^ Faidfer dpis 
ce travail i^ S'Ss^ ne s'alp^ôivent poiiM; qu'on usé 
de fraude à leur égard- y déjà' gras ée mets dont 
ils se sont nOu#Fis> ils continueront de !é devenir 
de plus en phis. On en fera amsi, quand 
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on voudra une pêche riche et conforme à sef 
déi^rs. 

D'autres^ fiers de leur force et de la vigueur de 

leurs memhres , engagent avec les anthiats XM 

combat , une lutte terrible., sans emprunter le 

secours des alimens ou d'une feinte amitiés l]i 

les attaquent des pointes aiguës de leurs hainf ^ 

et les combattent avec la plus active intrépi-» 

dite « Le for ^ ou le dur airain sont la mati^e 

de leurs bameçons« Un dou]>le crochet est atta-' 

ché à une longue corde de Im tordu. Us dispo-» 

sent tout autour un labrat vivant , lorsqu'il en 

est à leur portée j S'ils n'ont p«k l'obtemr que 

mort , ils attachant au-de^ou^ de sa boucW 

un plomb auquel ils donnent le nom de dèU^ 

phin (i). Chargé de ce poids , il meut et porte 

sa tète en bas y tel qu'un poisson plein de vie* 

hes cables de la nacelle sont longS' et forttr r 

dès quie les ànthias en entendent lé bniît^ ib 

a'élaticent de h. BDei*. Gependapart le smn de la 

(i) A cacrse de sa fomK , (pA sans doate resTsemble 
I celle d^ati dan]^m ^ eëmm« k dit Vitrât e , an stijelf 
da plomb dont 00 disait usage dans Vtfdlile^re, loas 
U noiû de dfkuphia* 



i4ô LES HALIEUTIQUES, 

rame est remis en d'autres mains. Le pêcheur, 
du haut de la poùpe , jette dans l'onde l'instru- 
ment redoutable , en le ramenant un peu vers 
lui : les anthias se mettent aussitôt à suivre la 
nacelle , qui vogue et s'éloigne. Trompés par 
la ressemblance du poisson , ils se pressent à 
Fenvi les ims des autres , et se disputent cette 
proie ; on croirait voir un homme qui court de 
toutes ses forces , mis en fuite par un ennemi* 
Ils sont tous ambitieux de faire cette belle con- 
quête : le pêcheur l'avance du plus beau qu'il 
a pu remarquer; celui-ci, saisissant avec avî-' 
dite ce don funeste , se retire en même temps 
en arrière. Il faut voir alors la force , l'ardeur 
réciproque des deux combattans , du pêcheur et 
du ppisson qu'il veut arracher des eaux ; lea 
bras nerveux de l'un , son front , ses épaules , 
son cou, les muscles de ses jambes tumescens et 
tendus par la véhémence de ses efforts ; l'autre, 
le poisson , brisé par la douleur , âirieux , tirant 
avec rage le bras qui le tire, brûlant de Ten-i 
tr^iper dai^s l'abimei^ Le premier crie à ses ai4es 
de ne poii]^t ménager les rames ; pendant que la 
nacelle s'avance ; il est précipité de nouveau du 
bctut de la poupe , par l'impétuosité du poisson« 
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On entend frémir la corde de la ligne , sa main 
est sciée et sanglante ; toutefois il reste ferme et 
opiniâtre dans ce combat pénible. Ainsi que 
deiix hommes robustes qui font assaut de leurs 
forces 9 et qui s'étant engagés l'un l'autre dans 
des liens , cherchent à les rompre par les élans 
vigoureux de leur dos , en proie long-temps tous 

les deux à des fatigues égales , ils tirent et sont 

■I 

tirés avec une égale énergie ; ainsi le pécheur 
et le poisson luttent avec le même avantage ; 
celui-ci pour ^'échapper, celui-là pour entraîner 
l'autre • Cependant ses compagnons n'abandon-^ 
nent point l'anthias dans ce moment de dér 
tresse ; ils viennent aider à sa défense , ils se 
jettent et s'appliquent tous ensemble sur lui; 
insensés ! qui ne voient pas qu'ils Taccablent de 
leur masse. Souvent ils se portent sur la corde 
de la ligne , dans l'espoir de la rompre de leurs 
morsures ; vains projets : leur bouche mal armée 
est impuissante. Succombant enfin à la fatigue 
et au toiurment de sa blessure , frappé de nom-' 
breux coups de rames , il cède et se laisse en- 
lever par l'ardent pêcheur qui , pour peu qu'il 
se fut donné de relâche , n'aurait pu y parve- 
W; tant la puissance des anthia? est grande et 
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terriMe. SoiiYent il tranche la corde de Paî- 
gmllon aîgu de son dos , et s'enfuît des mains 
du pêcheur , qui restent rides. Le callichtc , la 
race des orcynus , tous les poissons d'une grande 
taille 9 opposent la même résistance , qui est 
vaincue par les mêmes moyens» 

Il en est d'autres qui se laissent prendre aussi 
par l'appât trompeur des alimens : le canthare 
est le premier qui se présente ; il se plaît parmi 
les rochers et les pierres. Le pêcheur se pour- 
Toîra d'une nasse arrondie et aussi grande qu'il 
pourra se la procurer, en entrelaçant à quel- 
ques bâtons de faibles rameaux , Ou des spar- 
tium d'Ibérie (i). L'entrée en sera étroite et 
la panse vaste. Dans le milieu seront placés 

^1^— ^^i^M^^— — — ^M— ^1— ^— — I I I ■ ■ i^l»at— — ^^P^^i— — «^ 

(i) (Test une plante de la famille des lëgnmineusesi 
fort commune en Espagne , dont il est beaucoup parlé 
dans les auteur» anâens. Les Espagnols en font des 
cordes tt surtout des tapis très^propres et trè«-«om«* 
modes* U serait ^^tr^mement utile de 'propafgst cette 
plante dan» les pays mëridionaux de la Franct > pour 
l'employer au même usa^e* Je la recommande dans ce 
sens aux botanistes cultivateurs. J'en ai rapporta d'Es- 
pagne une assez grande quantité de graines > dans l'es- 
poir de la naturaliser dans mes propriétés* 



CHANT TROISIÈME* i45 

pour amorce u» poulpe ou un crabe grillés au 
feu i leur fumet eutramera les canthares dans 
1 mtérieur. Ce piège ainsi conçu et disposé , sera 
élajbli au sein des eauK, sur le penchant d'un 
rocher* Bientôt l'odeur attire le poisson ; il y 
çntre d'abord avec méfiance , et se reporte au 
dehors , sitôt qu'il a saisi la nourriture : le pê-^ 
cheur aura soin d'en placer ime nouyçUe y et de 
tenir son filet toujours garni; leur fatale ayi«- 
dite ne tarde pas à y conduire les canthares; 
ils s'y rendent comme des eonvires qui s'amè- 
nent les uns les autres. Sans crainte mainte- 
nant, et réunis en troupe dans la nasse, ils y 
festent toute la journée ; ils y sont comme 
dans une nouyelle demeure y qui deviendra 
pour eus: une bien triste retraite. Ainsi, lors- 
que dans la maison d'un jeune homme privé 
de Tauteur de ses jours, se rassemblent, in- 
vités ou sans l'être , d'autres jeunçs gens qui 
n'ont pas trop la réserve en partage , qui §'em« 
portant , au contraire , à tou3 les désordres 
d'une jeunesse ^ans frein, sont toute la journée 
à dissiper son héritage , qu'aucun chef ne gou-^ 
veme ; ainsi les canthares , amoncelés dans la 
nasse , ne sont pas loin de leur mine. Lorsqulls 
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sont en assez grand nombre, et 'devenus âSf^ê^ 
gras, le pêcheur clôt la nasse de son couvercle 
et l'arrête avec de forts liens ^ il lés retire en- 
suite , glacés de crainte dans leur prison y et 
prêts à s'endormir du sommeil de la morte 
Voyant alors trop tard le sort qui les attend , 
ils palpitent avec plus de fréquence let chercheni 
à s'échapper y fol espoir : la nasse n'est plus pour 
eux un asile propice et ami. 

Faites avec l'osiei" d'automne des nasses eontre 
l'adonis (i); fixez4es dans le fond des eaux, en 
les assujettissant par l'à-plomb d'une pierrer 
qu'on aura percée pour l'y attacher j que des 
lièges y soient suspendus et en marquent la 
place sur les ondes* Mettez . au dedans quartrè 
humides cailloux des rivages : leur onctuosité 
y attirera la blanche écume des mers , qui a 

(i) Le grec dit ïuS'ficKriv i je crois qu'il faut lire ÏLS"09iaii 
le V qui termine le mot i^S'fjuiatf est ëyidemment superr- 
flu , puisque celui qui suit commence par une con-^ 
sonne. Il est évident qu'avec le même noiubre de traits^ 
on peut écrire le mot cttan^u C'est une erreur des édi- 
teurs , d'autant plus facile à reconnaître , que le moi 
(t^fjLCùcnv ou son nominatif n'est celui d'aucun poissons 
connu 9 ni cité par aucun autre auteur* 
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tant d'attraits pour les espèces viles et yoraces 
dies petits poissoas ; elle les rassemblera bientôt 
ea grand nombre dans les nasses ; ils s'établi- 
ront dans leurs sinuosités. Les adonis voyant 
leur , afflueace , les y poursuivront précipitam- 
ment , avides d'en faire leur proie ; ils ne pour'- 
i:oixt toutefois les saisir : la petitesse de ces 
derniers leur permettra de glisser à travers les 
mailles ; quant à eux > quelque désir qu'ils aient 
d'en sortir , toute issue leur est fermée ; se fai« 
sant obstacle les uns aux autres , Us y trouveront 
tous la mort. De même lorsqu'un chasseur des 
notontagnes a disposé , dans la foret , un piège 
contre les jbêtes féroces , et lié ^ dans son en^ 
ceinte, un chien dont un nœud croel serre 
étroitement les parties les plus sensibles (i), 
auquel il fait pousser des cris de douleur qui , 
se propageant au' loin , font retentir tout le 
bois ; la panthère y à ce bruit qui éveille sa 
faim , s'élance pour en connaître la direction , 
arrive à la hâte et se précipite vers le leurre. 
Le chien > subitement enlevé par quelque se- 
cret ressort y est à l'abri de sa dent terrible ^ . 



(i) Le grec dit M /Aihttk 

10 
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tandis qu'elle roule culbutée dans la fosse j 
uniquement occupée des moyens de fuir , elle 
ne songe plus à sa proie ; il ne lui est plus 
possible d'échapper. Telle est l'affreuse situa* 
tion des adonis , au lieu d'alimens , ils ne ren- 
contrent que leur perte et l'inévitable trépas. 

Quelqu'un pense-t-il à la pêche d'automne 
des thrisses et des chalchis? En veut-il à la 
belle race des trachures ? Que ses nasses de 
spartium soient fortement tissues ; qu'il fasse 
griller des orobes (i) et les trempe dans un 
vin odorant ; qu'il en mette aussi une certaine 
quantité dans ses nasses : il y mêlera quelques 
larmes de cette princesse d'Assyrie , fille de 
Théante, qu'on assure avoir conçu pour son 
père une affreuse passion y et malgré Vénus 
irritée / avoir consommé cet exécrable inceste. 
Depuis que les dieux la changèrent en une 
plante de son nom , versant d'intarissables pleurs ^ 
elle gémit et déplore les horribles faveurs aux- 
quelles son crime força l'amour. Mêlant donc 
à ces orobes quelqu'une de ces gouttes divines^ 



(i) L'orobe » plante de la famille des légmnineQi^es y 
Vers. 
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il enverra sa nasse dans les eaux-, l'odeur déli-: 
cieuse qui s'en répandra dans l'instant sur les 
ondes , servira comme de rappel aux cohortes 
épafses dé ces poissons ; son charme enivrant 
l«s entraînera dans les nasses qui en seront 
ainsi remplies , et combleront les vœux du 
pêcheur* 

Les humides fiicus ont toujours pour la saupé 
un irrésistible attrait ; on le$ emploie aussi 
pour en faire la pêche* Celui qui l'entreprend 
dirige , durant plusieurs jours , sa navigation 
vers la même partie des mers* Il jette sans 
cesse dans les flots de petites pierres qu'il a 
enveloppées de verds fucus. A peine la cin- 
quième aurore brillera dans les cieux j les saupe^ 
seront réunies dans le lieu de ces algues , pout 
en faire leur nourriture : c'est alors le moment 
pour le pêcheur de disposer sa nasse. Il place 
au dedans des pierres recouvertes de fucus; 
il garnit l'entrée de plantes marines , de celles 
qu'il sait être agréables aux saupes ou au]( 
autres poissons phytophages; elles arrivent bien«> 
tôt et dévorent ces plantes ; elles se portent 
ensuite dans l'intérieur de la nasse. Le pê-« 
cheur , l'enlevant alors promplemcnt , vogue 
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avec célérité ; il poursuit son travail dans It 
plus profond silence y les rameurs sans ouvrir 
la bouche , les rames sans faire aucun bruit ; 
car le cahne et le silence sont favorables à 
toute espèce de péché , et surtout à celles des 
saupes , qui sont d'un naturel craintif et facile 
à s'effrayer : la crainte ruine l'espérance du 
pêcheur. 

Il n'est pas de poisson qui s'accommode de 
plus vils alimens que le trigle; tout lui est bon, 
jusqu'à la moindre ordure. Il recherche singu- 
lièrement tout ce qui est d'odeur fétide : le mets 
qui flatte le plus son goût est le cadavre d'un 
homme en putréfaction , lorsque la mer gémis- 
sante lui en offre quelqu'un ; aussi les appâts 
qui se distinguent par la plus repoussante puan- 
teur , l'attirent-ils plus aisément. Des mœurs 
qui ont de l'analogie , des appétits également 
immondes , rapprochent le cochon et le trigle , 
et tous deux occupent le premier rang , l'un 
parmi les habitans des eaus> l'autre parmi les 
animaux terrestres. 

Vous ne prendrez point le mélanure avec 
vos filets, vous ne l'attirerez point facilement 
dans vos nasses ^ c'est de tous les poissons celui 
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qui a le moins ' d'énergie et d'intelligence ; sa 
chair n'est ni déUcate/ni d'un bon goût. Tant 
que la mer est calme y il repose sur son fond 
et ne s'élève jamais à la surface; mais lors* 
qu'elle s'enfle agitée par les vents impétueux , 
les seuls mélanures en sillonnent les vagues cour^" 
roucées y sans redouter ni l'homme , ni d'autres 
poissons. Ceux-ci , frappés d'effroi y se réfugient 
dans les dernières profondeurs, des eaux. Les 
mélanures se répandent sur les rives retentis- 
santés , circulent autour des rochers y dans l'es- 
poir que l'agitation des flots y aura conduit 
quelque aliment^ Insensés ! ils n^ savent pas 
combien les moiritels l'emportent sur eux par 
les ressources de leur esprit , et qu'ils tombent 
dans leurs mains y quelque effort qu'ils fassent 
pour se dérober à eux. Lorsque l'empire d'Am* 
phitrite bouillonne , soulevé par les tempêtes 
d'hiver y le pécheur se place, sur le penchant 
d'une roche que l'onde environne y dans le lieu 

m 

OÙ le bruit qu'elle fait contre ses flancs est le 
plus fort ; il sème dans les parties où elle vient 
se briser y des fragmens de pain et de fromage 
pétris ensemble : les mélanures , pleins de joie, 
s'élancent y empressés de s'en saisÎTi^ Lorsqu'il les 
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voit s'y précipiter en foule , il relèye son corps 
incliné , pour que son ombre ne tombe point 
sur les eaux et n'effraie point les poissons \ ses 
mains sont armées d'un léger roseau : une corde 
grêle d'un léger crin lui est inhérente et sert 
d'attache à de nombreux petits hameçons ; il y 
accroche pour appât le même mets qu'il jetait 
naguère dans les mers , il le lance dans leur sein 
trouble et tourmenté ; les mélanures y fondent 
aussitôt j et y trouvent la mort. Le pêcheur > 
-de son côté, n'a plus un instant de repos i il faut 
que son bras enlève fréquemment la ligne , 
quoique souvent sans aucune praie : il ne sau- 
rait reconnaître , au milieu du déchirement des 
ondes , si ce sont elles qui l'entraînent , ou si 
t'est quelque poisson^ Dès que l'un d'eux a 
•mordu aux haims , le pêcheur se presse de le 
tirer , avant que les autres mélanures s'aper* 
çoivent de la fraude et que la crainte leur faâse 
prendre la fuite. Telle est la pêche dont son 
fidresse vient à bout, dans. les temps rigoureux 
de l'hiver. 

Quoique le kestre ne soit pas vorace, on le 
trompe en lui présentant des hameçons enlacés 
4ans des appâts d'un mélange de pain et de la 
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matière solide du lait, dans lequel on aura fondu 
la menthe odorante , qu'on dit être une jeune 
nymphe , fille du Cocy te. Long <- temps Pluton 
rhonora de sa couche ; mais lorsque le dieu des 
enfers eut ravi sur le mont Etna la fille unique 
de Cérès, cette mère y irritée des fureurs témé- 
raires ; des emportemens jaloux de la fière Men- 
the y la foula impitoyablement aux pieds. Cette 
Bymphe superbe osait prétendre . qu'elle l'em- 
portait y par sa naissance > par sa beauté , sur 
Proserpine aux beaux yeux noirs ; elle ne crai- 
gnit point de publier que Pluton lui rendrait son 
cœur et reuTcrrait sa rivale. Quel prix terrible 
de tant d^gueil et de jactance ! Changée en 
menthe (i), elle s'élance de terre , humUe plante 
de son nom. Les pêcheurs la mêlent donc dans 
leurs appâts : le kestre, lorsque l'odeur en tst 
parvenue jusqu'à lui , ne tarde pas à s'appro* 
cher; il reste d'abord à une certaine distance de 
rhameçon, et le considère d'un œil oblique et en 



idaM 



(i) Tout le monde connaît la menthe* G^est nn genre 
de plante à nombreuses espèces dn nombre de celles 
tp} composent la famille des labiées , rangëé , par Unnf > 
dans la classe de la didjnamie gynmospermie. 
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dessous ; semblable à un homme qui , arrivant à 
la naissance de trois chemins y reste en suspens 
et pensif: un secret mouyement l'entraîne tantôt 
à se porter ' vers celui qui est à gauche , tantôt 
à préférer celui qui est à droite : il tourne ses 
regards sur chacun d'eux ; son esprit flotte comme 
IVnde des mers : il se fixe et se décide enfin ; de 
même le kestre éprouve a la fois des impres- 
sions diverses. Cet appât lui paraît tantôt un 
piège, tantôt un mets innocent ; enfin cette der- • 
nière impidsion l'emporte et le conduit au trépas. 
Près d'arriver 9 il s'en retourne tbut tremblant. 
Que de fois , comme il touchait à l'hameçon y la 
frayeur l'a saisi et ramené en arrière! Ainsi 
qu'une fille en bas âge qui convoite quelque 
mets ou quelqu'autre objet en l'absence de sa 
mère 7 mais qui tremble de s'attirer son cour- 
roux, et n'ose s'avancer, quelque tentée qu'elle 
soit de s'emparer de ce qu'elle désire ; qui le fait 
toutefois , mais à la dérobée, et revient au même 
instant sur ses pas, le cœur dans un combat con- 
tinuel ^ntre l'assurance et la crainte cnieUe, et 
les yeux toujoiurs attacha sur le seuil de la porte: 
tel ce t&iide poisson , se poussant vers l'appât , 
balance et recule ; mais lorsque , devenu plus 
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téméraire y il s'en approche davantage , il n'y 
touche pas encore ; il le bat et l'essaie aupara- 
vant 4^ sa queue , pour reconnaître s'il ne recèle 
point quelque chose qui respire ; car les kestres 
ont pour loi de ne faire leur nourriture d'aucun 
être vivant ; il l'effleure ensuite et l'entame à 
peine du bout de ses lèvres : dans ce moment 
le pêcheur le presse , le perce de l'hameçon , en 
le tirant à lui , tel qu'un cavalier ( i ) qui , du 
frein modérateur de sa bride , retient l'ardeur 
trop vive de son cheval ; il l'enlève enfin , et le 
jette palpitant sur le rivage •' 

On leurre aussi le xiphias avec le funeste ha- 
meçon j mais il n'y trouve pas la mort de la 
même manière que les autres habitans des eaux. 
Aucun appât ne garnit les crochets : nus et à 
découvert 9 ils sont seulement liés et suspendus 
postérieurement aux deux bouts d'une corde ; 
on y attache au-dessus , à la distance de trois 
palmes (2), un de ces poissons mous et blancs ; 

9'*i'mmmÊmmmimÊ^mmmimmmmmaam^Êmmmmammammi^mimmmmÊmmmiÊÊmmmmmÊÊÊammmmmmÊÊmmmmKmimmimmmmmÊmtmi0m 

(i) Le grec dit mtr^ùtÇ , qui signifie proprement on 
condactear de chars. 

(2) La largeur de chacune est celle de qoatre doigts 
de la maio. 
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on l'y dispose avec adresse j en le fixant par les 
extrémités de la tête. Lorsque le xiphias s'y 
porte avec impétuosité , son glaive .ardent met 
en pièces le corps du poisson. Les liens alors , 
dont ce dernier était retenu y tombent sur l'ha- 
meçon et l'enveloppent» Le xiphias y sans soup- 
çonner le piège et la mort qui l'attendent , se 
précipite , la bouche largement ouverte , sur cette 
horrible nourriture , et devient la proie du pê- 
cheur , qui le tire avec violence. On attaque en- 
core le xiphias par beaucoup d'autres moyens , 
et principalement dans la pêche qui s'en fait dans 
la mer Thyrrenienne , dans le& parages de la ville 
sacrée de Marseille et dans ceux des Celtes. Là 
vivent d'énormes , de prodigieux y d'inabordables 
^phias y d'une immense grosseur ( i ) et d'une 
forme toute différente de celle des poissons. Dans 
ces contrées, les pêcheurs construisent des ba- 
teaux armés de fers redoutables y qui ont la struc* 
ture et la ressemblance des xiphias : ils en atta* 
quent ces animaux ; ceux-ci ne se portent point 
sur eux comme sur une proie ; ils les prennent > 

m < • < I Il III I I I ■ , . I n 

(i) Yoyes Tinteressante remarque du chant troi- 
sième y qui correspond à ce passage. 
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-non pour des bâtimens à riches galères, maïs 
pour des compagnons , des poissons de même 
espèce , jusqu'au moment où ils se voient enfer^ 
mes de toutes parts dans un cercle de pêcheurs 
ennemis» Frappés alors du terrible trident , ils 
reconnaissent l'extrémité cruelle où ils sont ré- 
duits; tous leurs efforts sont vains, la fuite n'est 
plus en leur pouvoir , il faut qu'ils succombent 
à l'impérieuse* nécessité. Souvent ces robustes 
hâbitans des mers se défendent avec leurs glaih 
ves , et les plongent dans les flancs creux des 
bateaux ; les pêcheurs se pressent aussitôt de les 
■rompre, de les séparer de leurs têtes à grands 
coups de haches. Ils entraînent lès xiphias ainsi 
désarmés , tandis que leurs glaives restent fixés 
dans le bois comme des pieux de fei^. Lorsque 
des guerriers, dans le dessein d'entrer par ruse 
dans une ville et dans ses tours , se revêtent des 
dépouilles des ennemis restés morts sur le champ 
de bataille , et se présentent dans cet état aux 
portes, les hâbitans, croyant voir arriver à la 
hâte leurs concitoyens , leur ouvrent , et n'ont 
pas lieu d'êtreJbrt contens d'avoir reçu de pa- 
reils amis j de même le xiphias se , laisse sur- 
prendre à la ressemblance trompeuse des ba- 
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teaux. Lorsqu'il est emprisonné dans les obliques 
cavités des rets , il périt par sa folle imprudence, 
en s'emportant, pour s'échapper, à des sauts 
pernicieux. Il redoute extrêmement les filets; 
dans la crainte de s'embarrasser dans leurs re- 
plis , il ^e livre sans défense ; son cœur est loin 
d'être aussi puissamment armé que sa tête ; il 
reste, glacé d'effroi, dans un abattement hon- 
teux , jusqu'à ce qu'il soit entraîné sur le rivage : 
là les pêcheurs l'accablent, écrasent sa tête des 
coups redoublés de leurs lances ; sa sotte fai- 
blesse cause sa ruine* 

C'est aussi leur folie qui fait prendre le scom« 
bre , le thon charnu , les raphis et les nombreuses 
espèces de synodontes. Les scombres voyant cer- 
tains des leurs bondir au dedans des rets, veulent 
aussi entrer dans cette enceinte de mort. Le 
plaisir qu'ils ressentent à la vue de leurs com- 
pagnons , est le même que celui des enfans sans 
expérience , qui , frappés du vif éclat d'un bra- 
sier enflammé , sourient , réjouis de ces rayons 
de lumière ; ils désirent de la toucher , ils avan- 
cent vers elle leur main novice ; jnais dans l'ins- 
tant le feu leur parait un ennemi terrible. Les 
scombres désirent aussi de pénétrer dans ces 
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traites sans issue ; ils forment un bien misérable 
vœu. Les uns, plus à l'aise , bondissent, empri- 
sonnés dans de plus vastes ; d'autres , entassés 
dans de plus étroites , périssent dans les affreux 
tourmens d'une trop forte pression. Vous en 
verriez un grand nombre , lorsque les rets ont 
été ramenés sur le rivage , qui adhèrent forte- 
ment à leura flancs , comme s'ils y étaient fixés 
par des clous ; d'autres qui entrent , à l'instant y 
dans ce séjour du trépas ; d'autres qui brûlent 
impatiemment d'en sortir , mais que retiennent 
sans espoir ces humides prisons. 

Les thons doivent de même à leur folie , de 
finir leur sort dans les mêmes angoisses que les 
scombrcs. Poursuivis par un égal désir de leur 
perte , ils ambitionnent également de s'embar- 
rasser dans le rets fatal. Ils ne pénètrent point 
dans son intérieur , ils l'attaquent de leurs dents 
obliques , pour y faire ime trouée où leur corps 
puisse passer ; ces mailles mouillées^ s'enga- 
gent ainsi dans leurs dents : plus de lûoyen de 
fuir. Gémissant dans ces liens dont leur bouche 
est entravée , Ils sont entraînés sur la terre , 
victimes de leur folle témérité. Les raphis ont 
les mêmes mœurs : lorsque ; échappés de l'en- 



i5Ô LES HALIEUTIQUES, 

ceinte des dictues , ils s'étaient aussi soustrait^} 
aux tourmens de leur captivité , ils se reportent 
de nouveaxi dans les filets , excités par la ven- 
geance à les déchirer de leurs morsures ; leurs 
dents s'y attachent avec force et y sont irrévo- 
cablement enchaînées. 

Les synodontes vont par troupes. Lorsque 
les pêcheurs leur présentent l'hameçon , ils 
font tous vol te face les uns vis-à-vis des auttes , 
et ne veulent point s'approther; mais si quel- 
que synodonte d'une autre bande s'élance pour 
saisir l'appât , la confiance renaît en eut , ils 
y courent et sont pris. Leurs compagnons les 
voyant alors sur la proie , s'abandonnent aux 
plus vifs transports , tandis que le pêcheur les 
entraîne ; ils se disputent , se pressent à l'envi 
les uns des autres , à qui se jettera le plus tôt 
dans ses mains, à qui mourra le premier, comme 
des enfans qui se livrent joyeusement à leurs 
jeux. 

Les thons viennent du vaste Océan et se ren« 
dent dans nos mers , 'après l'époque des ardeurs 
du printemps , après qu'ils ont goûté les doux 
plaisirs de l'hymen. On les voit d'abord sur 
U mer d'Ibérie , ou les pèchent les vaillants et 
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fiers (i) Ibères j ils se portent ensuite vers Vem-» 
bouchure du Rhône , où les prennent les Celtes > 
ces anciens habitans de la Phocide. On les ren- 
contre en troisième station sur les rivages de 
nie de Trînacrîs (2) et le long de la mer de 
Thyrrène (5). De là ils se répandent de toutes 
parts dans les immenses profondeurs des flots i 
dont ils remplissent toute retendue. Lorsque 
les nombreuses phalanges des thons paraissent 
au printemps , la pêche est aussi riche qu'extrê- 
mement abondante. On commence par faire 
choix d'un lieu de la mer qui ne soit pas trop 
resserré vers le plan incliné du rivage , qui ne 
soit pas trop battu des vents y mais qu'en défen- 
dent ou la nature du climat y ou des abris pro- 
tecteurs. Un habile thunnoscope (4) se place 

(i) Cette épithète a toujours été donnée à ces peu- 
ples : ils ne Font jamais démentie* 

(2) Tout le monde sait que la Sicile est ainsi nom- 
mée de ses trois caps on promontoires , Lilibsee 9 Pa-- 
chine et Pélore. 

(3) Aujourd'hui la mer de Toscane. 

(4) Un hahiie ^^tteur. Je conserye*en français le mot 
thunnoscope , qui me paraît rendre parfaitement en un 
mot la conunission qui lui est départie de reiller à 
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en sentinelle sur la cime d'un mont élevé; il 
guette' l'amyée des diverses troupes des thons, 
il observe leur qualité , leur nombre ; il en donne 
connaissance aux autres pécheurs: aussitôt toutes 
les dictues , transportées au milieu des eaux , sont 
disposées comme une ville ; on y voit des ave- 
nus, des portes étroites et intérieures : les thons 
y entrent en bataillons nombreux ; tels servent 
ceux d'une armée. Là sont ceux des plus jeunes, 
plus l(Hn ceux des plus âgés , ici ceux d'un moyen 
âge ; ils se portent dans tous les détours des 
filets , en colonies innombrables qui n'ont de 
terme que les désirs des pêcheurs , et qu'au mo- 
ment où ceux-ci enlèvent les dictues* Us^se pro- 
curent ainsi une pèche étonnante et immense. 

Tarriyée des thons* Ce mot ne doit ayoir rien qai ré<- 
pngne , puisque nous ayons déjà dans notre langae té" 
lescope, termpscopCf microscope , uranoscope\ etc. 
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ES Amours des {^issohs bb font . tomber tul 
griBiiid nombre dans les ioaams . des pèdieurs j 
leur mortel eoùtpressément . pour J^urs. femelles 
les entraîne à de funestes bymens , à de bien fa-» 
taies jouissanceSè O vous y le plus puisswt dé 
ceux qui commandent aux mortels , Antonin ^ 
et vous son cher , son divin (ils ! voyes avec 
complaisance , avec intérêt ces ravissâns ta« 
bleaux des mess dont lésMitses, en me com^ 
bknt de leurs faveurs , ont tracé les heureuses 
images dans mon esprit et dans mes chants : 
poète 9 elles ont ceint mon front de leurs lau-^ 
rîers immortels , pour me rendre digne. de faire 
passer à vos oreilles et dans vos âmes le charme 
enivrant de la douce harmonie ! 

Amour ! trompeur Amour ! le plus beau sans 
doute des dieux , mais le plus terrible , lorsque 
tu portes inopinément le trouble dans un cœur : 
tu y exerces le ravage comme la tempête j tu y 
souffles d'horribles tourbillons de feux ; tu y 



/ 
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développes le ferment des douleurs les plus 
aiguës 7 des plus intraitables fureurs ; tu te fais 
un jeu cruel de voir verser des larmes , d'en- 
tendre pousser des soupirs , des sanglots , d'cm- 
brâser , de rougir les entrailles d'un feu dévo^ 
f aut >de rtiitier cette fleur de là beauté du corps , 
de creuser les yeux , de livrer Fâme enfin au plus 
affreux délire* Que de victimes de ta rage effré* 
née , ek pi:oi£ au plus èoi'iible désordre , ont 
été engloixties «dans la tombe ! Ce sont là les sa- 
crifices qui te plaisent» Qui que tu puisses être , 
ou la plus ancienne des divinités Sortie raycm- 
nanti& des gouffres de l'informe chaos , qui as 
établi lé premier les lois et les nœuds de l'hymen , 
et fait connaiU'e le véritable (^jet du rappro- 
chement des sexes ; ou que tu aies pour mère 
la reine de Paphoa , l'ingénieuse Vénus > et que , 
dieu ailé , tu tiennes d'elle cette ressemblanee 
avec les oiseaux , daigne m- être propice ! viens 
avec ton aimable et douce bienveillance , dicte 
toi - même m^ chants ! Quel téméraire oserait 
blâmer l'ouvrage de l'Amour I Ton empire «'é^ 
tond sur tout ce qui existe : partout on te dé* 
sire , et partout ùti te redoute. Heureux celui 
doîit im amour tranquille occupe et remplit le 



4!Sdàur ! Les kabitans de TOIjrmpe , la race des 
liumaiiis ne sufifisent pas à ta puissance : tu ne 
dédaignes sd les bêtes féroces j ni les êtres qui 
peuplent les vastes régions de l'air 5 tu pénètres 
dans Tabîme des eaux , armé de tes flèchéi^ acé-* 
rées 9 afin que rien n'échappe à ton impérieuse 
et nécessaire influence , pas méine le poisson qui 
vit au sein des oaades. 

Quel amour , quelle vébéûie^e dans Tar*^ 
deur des scares au il couleurîi Tâliéed t lôki de se 
délaisser entre eux dans Id daâ^eir , ils se prêtent 
un appm récîpQroqne% L'un d'eux gémit41 engagé 
nu terrible bamëç^n ^ lui ftutre , s'élançam à sa 
défense , rompt lacdrde de ses dents , lui sauve la 
vie, et prive le pêdiietor cbntristé du p^ix de ses 
travaux : celui-ci ; captif dans les nàdses , eât délivré 
j>ar un autre scat^e , qui l'en retîi'e et î*arracbô 
au trépas. Lorsque ce beau poisson se voit pria 
dam le filet , il<}ker<^ , il essaie lotis les moyens 
de se soustràijfe à son màl^ur» La tête et les 
yeux tournés en bas y îl nage de 'sa queue en ar*- 
rière , <ln la passant dans le eoù de la naSse j il 
redoute surtout les bi4ns aigus et allongés qui 
ien hérissent l'entrée , et qui , tds que des pi- 
qûans , blessent sa fecè et ses yeux , lorsqu'il 
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se présente par sa partie antérieure. Cêiii: de * 
son espèce voyant son inquiétude , son embar-< 
ras ;. s'élancent de dehors à son secours , et ne 
Tabandonnent point danis sa détresse :. l'un d'eux 
lui tend sa queue , comme si elle était une main 
dont il pût le prendre ; elle lui sert à s'y accro- 
cher, de ses dents : il l'entraîne ainsi hors, de sa 
prison , la bouche comme enchaînée à cette 
queue conductrice. Souvent c'est celui qui est 
dans la nasse qui avance sa queue ; un autre 
s'en saisit y le fait suivre et l'enlève du précipice. 
C'est par cet industrieux manège qu'ils se déror- 
bent à la mort. Ainsi lorsque des hommes gra- 
vissent im mont escarpé durant une nuit téiié^ 
breuse , quand la lune a cessé de paraître , 
voilée par les crêpes rembrunis des noirs nuages > 
ils se tourmentent dans l'obscurité^ et s'égarant 
dans des sentiers qui ne sont point battue , se 
donnent la main les uns aux autres y et s'eiltr'ai^ 
dent en se tirant mutuellement ; ' ainsi l'amour 
des scares les uns pour les autres les entraine 
à se secourir entre eux ; il est même souvent la 
cause de la ruine de ces infortunés : attachement 
aussi amer que funeste y qui les précipite dans - 
les mains ennemies des pêcheurs ! Quatre de ce$ 
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derniers montent un esquif rapide ; deux seu- 
lement se livrent au soin des rames , un troi- 
sième dispose le piège : il attache la femelle 
' d'un scare par le bout de ses lèvrçs , et la pcwrte 
au sein des eaux sous-le lien qui sert à fermer 
le filet. Il la préfère vivante ; si elle ne l'est pas , 
il place; sous sa bouche le plomb-dauphin; il 
assujettit un autre plomb mobile au bout opposé 
et postérieur du lien ; il agite et promène en tout 
sens dans les flots cette femelle > qui parait 
douée de Ja vie. Le quatrième porte à sa ren- 
contre j et tout près d'elle , la frauduleuse nasse • 
Aussitôt les scares , aux brillantes couleurs , 
se hâtent , se rassemblent en grand nombrepour 
délivrer leur compagne entraînée ; ils se jettent 
de toutes parts autour de l'esquif , emportés par 
l'irrésistible . attrait de leurs femelles. Les ra- 
meurs pressent, alors. la nacelle de toutes leurs 
forces ; les scares la suivent avec ardeur : mais 
c'est là leur dernier effort. Lorsque les pêcheurs 
jngent que. leur nombre est assez grand , que 
leur fureur est assez exaltée , ils poussent dans 
la nasse et la corde et le plomb , qui , rendant le 
scare plus lourd , le font tomber dans l'intérieur. 
A cette vue ils se précipitent tous ensemble^ à 
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l'envi les ubs des autres, dans cette torttïettsid 
enceinte de movU La bouche , Iqs gorges obs» 
truées de la nasse soqt trop étroites pour la 
foule des scares qui s'y préàeitte > tant leurs 
transports sont impétueux. Des hommes prêts à 
entrer en lice pour le prix de là course ^ s'élan- 
çant de la barrière , mettent en œuvre tonte la 
force , toute la rapidité de lexxrs Jambes y am^^ 
bitieiix d'avoir bientôt parcouru la longue car-* 
rière du Stade ; ils s'applicpient tous às'a|ifirodier 
de la borne 9 à ravir la douce palme de la vic- 
toire 9 à se porter sur le terme y à s'assurer , en le 
touchât 9 le titre glorieux de vaîn(]ueur. Ce&t 
^yec le mô«e em^c^scmeat «jua les scares se 
laissent entraîner sans retonr dans l'ainme » dans 
les flancs ténébreux de la nasse ; poussés pour la 
dernière fois par cette passion effrénée pour 
leurs femelles , ils comblent euxv mêmes, par 
une proie abondante', les vteux des ptchenrs^ 
D'autres introduises^!; dans Vobscur filet une fe- 
melle vivante , et la placent sur les rocbers que 
fréquentent ces poissons d'une bUnclieur ^oma*' 
$aiite« Attirés , embrasés par Tatmos^dière dV 
inoiur qu'elle eïhale , ils se rasseinblent de toua 
côtés , caressent de leurs bouches , lèdieat toul 
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autour les paroi$ da la nasse , cWchant partout 
*vec ardeur quelque voie pour y péuétrer. Ils 
parvieiment enfi^ dans cette piison sans iss^e , oà 
ils s'entassent tous, les uns. sur les afitres; plus 
d'espoir d'en sqrtir : u|ie fin déploraUe est le 
fruit de leur foUe passion. Un oiseleur qui veut , 
par la ruse , faire tomber \es oiseaux dans le 
piège , cache , aou;; d'épais xa9ieauK , mne femelle 
da même espèce , çQn^pagne ordinaine de ses 
çfaasi^Sj. q^i l^ientôt £^it entiendrç sçn chant vif 
et gracieux ; les ciseaux ^ attifés , détournés de 
leur route par le soi^ séduc^ur ^e cette voif » 
arrivent eç foule et donnent dans le filet : les 
^çares^ viennent ^e même chercher la mort dan$ 

Içs nasses* , 

L'amour cause aussi de la même manière la 

* • 

perte dea cép^ales ; ils se laissent tromper 
égalemepV ïB^^ ^^^, femelle aiissi belle que hiei^ 
powçtifii i^u'ofi promène dans les flots; dès 
qu'ilç l'aperçoivent, ils se portant sur elle ei) 
nombre immense, et; comme enchaînés à oet 
aur^;, ils i)e yeiUeiit point s'en détacher. Cç 
cliarm^ , l'ardeur de leurs désirs , les entrainest 
j^artoiiti même sur le rivage qui, leur est fu- 
neste , si on y, djurige la frauduleuse jfemcUe ; 



X 
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ils la suivent en foule , sans se souvenir des 
pécheurs et de leurs pièges. Ainsi que des jeunes 
gens qui , frappés de la beauté d'une femme , 
s'arrêtent d'abord pour la contempler , pour 
admirer ses traits enchanteurs , qui s'en appro- 
chent ensuite ^ oublient , cessent de suivre la 
route qu'ils tenaient auparavant, et sont tou- 
jours après elle , le cœur agité des' douK mou- 
vemens de l'amour ; ainsi vous verriez le choeur 
nombreux des céphales emportés , égarés par 
leur amoureux délire ; mais ces - amours ne 
tardent pas à leur être odieux : le pêcheur , 
armé de Tamphiblestre , le projette au loin sur 
eux 9 les enveloppe aisément dans ses mailles 
artistement tissues , et en fait une pêche co* 
pieuse i, 

Les sépies , malheureuses dans leurs amours , 
éprouvent un sort plus fâcheux : les pêcheurs 
ne se fatiguent point dans les mers à diriger 
contre elles les nasses ou les longs replis des, 
filets; ils les entraînent en portant au milieu des 
eaux leurs mains sur une seule. A peine sont- 
ils aperçus des autres sépies, qu'elles fondent 
à la hâte sur elle , se serrent sur son corps , 
Venlacent de leurs bras , comme dé jeunes fille^ 



CHANT QUATRIÈME. 169 

qui voient de retour ou leur frère absent de- 
puis nombre d'années y ou leur père chéri qui 
revient sain et sauf dans ses foyers ; ou comme 
une jeune épouse récemment engagée sous les 
lois de rhymeû , qui tient son jeune époux 
étroitement embrassé dans le lit nuptial , et 
dont les bras d'une éclatante blancheur , sont 
toute la nuit attachés, suspendus à son cou ; 
idnsi les rusées sépies sont fortement roulées 
les unes sur les autres* Cet effort de leur amour 
ne cesse que lorsque les pêcheurs les ont en- 
levées dans la nacelle *, alors même restent^cUes 
encore unies y et leur amitié n'a-t*elle d'autre 
terme que la mort qu'elles reçoivent ensemble. 
Dans le printemps , on les prend , on les trompe 
avec les nasses qu'on établit à l'ombre sous les 
rameali:^ du myrica (i), ou sous les branches 
épaisses dix comare (2) , ou dans tout autre 
fourré sur les bords des rives sablonneuses. Les 
sépies , pressées par* le désir de se reproduire , 

' (i) Le tamaris , plante de la famille des portulacees. 

" (2) Le traducteur latîn dit oleaster , VoUvier-sau^ 
yage. C'est plutôt V arbousier de la belle famille des 
ft>8age8« 
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atdours , dans ieiirs hymens , sont en usage chez 
ce3t peuples d'Assyrie , dont les villes sont si- 
tuées sur les }>ords du Tigre , chez* ceux qui 
habitent la Bactriane, célèbres par la distance 
à laquelle ils lancent leurs flèches. Ils rÎTent 
séparément et à la fois avec plusieurs épouses , 
et partagent tour à tour leur couche avec elles. 
Toujours pressées par l'aiguillon de la jalousie , 
elles meurent de ; rage et de douleur , en se 
déchirant mutuellement par une guerre vive et 
opiniâtre. 

C'est ainsi que parmi les mortels , la jalousie 
est le plus funeste, le plus horrible des maux. 
Que de chagrins , que de gémissemens dont elle 
est l'odieuse cause ! Compagne de la rage ef- 
frénée, elle s'associe avec elle , enfante les plus 
affreux désordres , se termine par la mort ; elle 
pousse aussi le malheureux cossyph'e à sa perte : 
il ne recueille de ses nombreux hymens , qu'un 
fruit bien amer. Lorsque le pêcheur le voit s'>a- 
gitant sur la roche , en peine pour ses épouses , 
il roule une caride vivante autour de son bce 
meçon , il place le cube de plomb au-dessus ; 
il avaace vers les roches le piège chargé de ce 
poids , il le présente à portée des demeures de» 
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kicliles.' Le «ossyphe s'en* aperçoit et s'élance 
transpprté de fureur , croyant voir, la; cruelle 
ennenûeide ses plaisirs, et de t ses é^otises prête 
à pénétrer, dans leurs gîtes ^ il civoit , en se pré- 
cipitant, yenger de ses dents aigirës cet attentât 
de la caride ; il ne voit pas que sa bouche s'ou- 
vre pour sa ruine* Le pécheur qui l'attend , 
pousse et preââe contre lui son dard recourbé; 
il Tentraîne triste, abattu /. expirant , et lui tient 
ce langage moqueur ; a Pauvre coissyphe ^ 
<k prends soin , fais maintenant la garde de tes 
« épouses , livre-toi auprès d'elles aux douceurs 
a de l'amour ; une seUle , im hymen unique ne 
ic sauraient te plaire^ il 'te. faut pour toi seul 
^ la jouissance d'un grand nombre : approche , 
ii heureux époux , vois ces nooes; qui se prépa« 
<( rent , ce foyer embrasé qui remplit lé rivage 
« de sa- clarté brillante » : diseours outrageans, 
mais qu'il' lui tient sans, en être' entendu. Les 
kichles , lorsque leur défenseur , lorsque leur 
cossyphe a cessé de vivre , quittent ces retraites 
de leurs hymens >. s'égarent au dehors, et par- 
tagent , par un trépas commun , le triste destin . 
de leur époux. 
Les chiens galées , les races des noirs centro- 
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phores (i), périssent de même par suite de Vat"* 
tachement y des secours ^'ils se portent les uns 
aux autres* Le pécheur fixe un poisson blanc à 
l'hameçon ; il le pMte à la profondeur de longues 
et nombreuses orgyes sur quelque fond vaseux 
et obscur : un de ces poissons sy précipite et y 
trouve sa perte; il est enlevé sur4e'<;hamp« Dès 
que les autres s'en aperçoivent , ils se jettent et 
sont toujours en foule après lui jusqu'à la ren* 
contre de la nacelle etdes pêcheurs. On les prend 
alors dans l'enceinte circulaire de vastes filets , 
çn lançant sur eux , avec impétuosité ^ des fers à 
trois pointes ou d'autres instnimens^ meurtriers; 
ils ne se retirent que lorsqu'ils ont vu leur com- 
pagnon entraîné : fis ambitionnent de mourir 
avec lui* Ainsi que de tendres parens accompa- 
gnent de leur maison jusqu'au triste lieu de sa 
sépulture , un enfant dont la parque vient de 
trancher les jours > knr unique enfant , objet de 
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(i) Les centrophores soat des squales à dos noir et 
armé d'aîgaîUons^ nommes noirs (Tit\dim)^ dit Salvini 5 
par apposition à cqqx que le poète tgrec retit designer 
sous le nom des galëes (yccMoi) y qui n'ont pas le dessus 
du corps noir, et dont le nom peut renir de yacAce^ lait, 
squales au dos blanc» 
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tant de soins et d^ 8dltcitudes» Se déchirant dé 
leurs mains cruelles > versant des torrens de 
pleurs smr sa tomb^ ils y restent opiniâtrement 
attachés ^ iis se reftisent A retourner dbez eux , 
obstinés à moorir Sur son fitalhènreux cadavre ; 
de marne ces poissons ne Veulent point se sépa«- 
ter de celui qu'enlralncfnt tes pécheurs , jns^^à 
ce qn'ils snooon^Mt^tsi-mdtnéS sotts leurs coups« 
11 en est quW attrait 'parttculier antre que 
celui des mers > sollicite dTett sortir pour satxs- 
&ire leur -pAsAoa pour la terre ; ce goût si vif 
pour vOk élément étranger se remarque surtout 
parmi j^es poulpes et la raoe. d^ sargues , qui 
vit au milion des rôchérsi Le poiilpe ne résiste 
point sxL penchant qui i-êQKitl^àitoe vers Tarbre de 
Minerve 9 le glauque oliyiet-^^e charme qui Fat-* 
tire vers ce végétal y la }oid que lui inspire cette 
plante olés^meuse y semblent tenir du prodige. 
Se trouve-t-il sur le prochain rivage y noa loin 
de la mer y vool bel olivier nchement chargé de 
fruits y l'instinct du pcmlpe l'y dirige de la même 
manière que la piossance de son odorat conduit 
le chien de Cnosne ( t ) Sur la tmc^ des bêtes 
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(i) Oa sait que Cuosse était une de$ rilUs de TUe. 
âe Crète. 
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sauvages , qui, spr la foi de <:e guide , s'engi^(« 
à. leur recherche sur les montagnes, dans ded 
routes tortueuses, qui bieittôt. fond sur. elles ^ 
sans être trompé. dans son attente, et retourne 
glorieux yers son .maître* Le pocdpe reconnaît 
de même la présence d'un olivier voisin : il sort 
du fond des flots, se traînée tout joyenx: sur la 
terre et s'approche. de larhrQ chéri» U commence 
par, se rouler i par se setrer étroitement et avec 
transport autour du pied, pareil à un jeune en-) 
faut: dont les bras s'ouvrent à l approche de sai 
nourrice, s'enlacent autour d'elle, fou ^effort 
pour atteindre jusqu'à son cou , avides de pressa 
sa tête et son sein; ainsi let poulpe, cédant à 
l'impulsion de son amour , s'enchaîne, autour de 
ce tronc tant aimé. S'àppuyant bientôt des ex- 
trémités de ses bras, il rampe avec empressement 
vers sa cime et se contourne surisesrisimeaiix^ 
en se portant tantôt sur l'un , tantôt sur l'autre , 
tel qu'un homme qui, après une longue absence ^ 
ne se lasse point d'embrasser ses: amis venus en 
foule à sa rencontre , ou tel que le lierre , ton- 
jours frais, qui serpente le long. des hauts sapins 
et s'étend partout en rampant sur leurs bran- 
ches ; depuis la racine jusqu'au sommet , ainsi ^ 
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Vheureu!! poulpe engage ses bras , ayec caresse ^ 
dans les rameaux onctwux de l'oUyieré Lorsque 
son amour , satisfait par la douce jouissance de 
cet arbre favori, a perdu dé son ardeiur, il &è 
retire dans l'abime des merss Les pécheurs j qui 
ont remarqué ce goût des poulpes pour rolirier^ 
le mettent à profit pour les attirer dans le piège ; 
ils lient ensemUe plusieurs de ses plus belles 
branches ; ils chargent le milieu d*vai poids de 
plomb j et les tirent de l'intérieur de la nacelle : 
le poulpe ne résiste point à cet appât ; il se saisît 
de ces rameaux aimés et s'y attache ayec forcée 
Entraîné ensuite comme une proie 9 les , noeuds 
de son amour ne se rompent que lorsque le pé-* 
cheur l'a enleyé sur la barque ; même en niou'* 
rant, l'oliyier ne saurait lui être odieux. 

Les sargues ont un vif amour pour les chè-t 
yres : elles sont l'objet de leurs désirs. Quoi-^ 
qulls yiyent dans les ondes , ils trouvent dans 
les troupeaux des montagnes un charine difficile 
à rendre. Quoi de plus merveilleux que ce rap^ 
prochement d'animaux sortis les um des mers > 
les autres des monts escarpés ! Durant les ehàr 
leurs de l'ardente canicule , les bergers condui^- 
lent leurs chèvres vers la mer pour qu'elles / 

12 
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prennent, exposées axxx nyonsde Phœbns , im 
bain fiû Lea punfie« Les sa^tgtted, epn entendent: 
kbir bèkaient y la roià pitis l^r te ^es cbeTiieirs , 
i^ilBimmz Vers la rive à ^la^ bâte > ^uoî^ite peir 
ik^eSy estrâiné( jus^fue sor ses borâs par Félan 
éa pbisir y oauressent de leurs i^nes ees qttâ-> 
drupèdes à oonies ,• promeiient sni* eux leiiré 
kngnes atides:, et\ bondiss^t tout auteur , les 
assiègent en nomlire iattsenser* Les bergers , qui 
en sont pour la pr^nière fois témoins, restent 
frappés d'étonnement. Les: diivres ne voient 
pcnnt avec peine cette troupe an&ie ; les sargues^ 
de leur eété y ne se tassent point de ce doni 
eommerce* Des cbîepvreauft qm sautent autour 
ée leur mère à leur retour du pâtisrage -, se K^ 
'vrent envers elles à de moindres transports , a 
de moins douces affections dans leurs sombres 
étables# Lorsque tout retentit des bêlemehs dé 
)<ffe de ces tendres cfaevreaus:^ l^aimable sourire 
anime la figure des bergers. Lés argues nîo'n-' 
trent le tûètaé empressement ahtour des trou'' 
peaux: de ebèvres. Lorscpihm asset long séjour 
dans les eaux a i^tisfait* leurs désirs et leurs 
besoins, elles retournent vers k bergerie. Les 
(argues affligés les suivent altns tous en masse 



et de près y jits^'à là deruièrâ lide des ondei 
qui touche à la lenfe^ Ainsi , lorsqti une mère^ 
tmer épouse désoUû aécdmpagiieiit.riiiHs s(m fife, 
ebéri y l'autre son épout prêts a pai tk pour une 
4^inrée lomtdaiey leur esprit plongé é$m la plos 
acàcablante douletur , cakhle la longue iltendite 
des mers j le nombre dô6 niob ; sTaîrançailt dUi' 
le bord qui finse dn plus près les ùndes , elles 
donnenc l'essor à lenrs gémissémens, et co^ii^ 
rent les diemc de &âter le xetoor de leur ûh ^ éê 
leur époux : knrs pieds ne secondent plus leurs 
To&ttx pour les ramener ; kars resgiards ne peu«- 
irent jlm se détacher de dessus les nierB ; ainsi 
ierait»on porté à croire que des larmes isouient 
des yèux des sargnes abandonnés des dièrres 
qui se retirent. Infortainss , vous ne tarderez 
pas^ ssns doute ^ à maudire les d^itriersl Le 
0énie de l'bomme tournera contre toos Totre 
atiaeheiàent ^ pour youei tromper /pour rtmi 
donner la mort. 

Le pécheur cherelie d^aj^ord y à portée dn ri* 
rage , ces rochers i deux sommets rapprochée 
dont la mer^st resserrée dans un étroit espaee^ 
qui sont frappés Sftns obstacle de tons les fein^ 
dji )oiU; où Je^ sargucs «habitent en domtuun ; 
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car ils aiment beauooup les rayons yij& et ar-- 
dens du soleil. Revêtu de la peau des chèvres , 
la tète surmontée de deux cornes, il s y rend 
muni d'un appât ; il jette dans les flots de la 
farine imprégnée de la graisse et du fumet de 
ces animaux* Cette odeur amie , cette formé 
trompeuse , le bienfait de cette nourriture ai- 
mée, les attirent sans qu'ils aient le soupçon 
d'aucun piège ; ils se jouent, avec une orgueil* 
lèuse complaisance , autour du pêcheur ennemi 
déguisé sous la peau des chèvres , auquel ils 
prodiguent leurs douces caresses. Malheureux , 
ils apprendront bientôt combien ce traître ami 
leur sera fatal , combien il diffère de l'innocente 
douceur des chèvres ! Armé à Tinstant du ro- 
seau mortel , de la corde tressée de lin , il gàr* 
nit l'hameçon d'un* fragment de chair détaché 
de la bouche d'une chèvre , les satguës s'en: 
saisissent avec avidité. Le pêcheur , incliné en 
arrière, tire sur4e-champ la ligne à lui d'une 
xoain vigoureuse. Si quelqu'un de ces poissons 
s'avise du stratagème dont ils sont l'objet , ils ne 
reparaîtront plus lors même qu'on amènera de 
véritables chèvres aux longs poils. Glacés d'ef-^ 
froi 7 ils fuiront tous ensemble et le sûpaulacre^ 
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et l'atppât , et l'heureuse exposition du rodier. 
Si le pécheur l^iir dérobe le secret de ses ruses, 
s'il pousse sa mabooeuvre avec rapidi4;é> auctm ne 
lui échappera y ils tomberont tons victimes de la 
forme empruntée de ces quadmpèdes. 

Les sargttes y dans le printemps , se livrent aux 
^ins d'un autre amour , à celui de leur propre 
espèce. Ils se font la guerre pour la jouissance 
de leurs femelles ; un seul prétend à la posses^ 
sion de plusieurs. Celui qui sort vainqueur du 
combat reste Tunique époux de toutes. Il «con- 
duit leur troupe nombreuse vers ces rochers 
oii les pêcheurs ont disposé la nasse aux vastes 
flancs et déforme circulaire , dont ils ont ma». 
, que. l'ouverture avec des rameaiuL de myrte > 
de laurier odorant , ou de tout autre arbuste , 
qu'ombragent toute entière des branches ver- 
doyantes arrangées avec art. L'aiguillon de l'a- 
mour excite bientôt les sargues a commencer 
, l'attaque ; ils se battent avec une horrible fureur, 
, .dont l'hymen est le jmîx. Lorsqu'un d'eux , re- 
poussant' sesjrivaux, a remporté la victoire, il 
cherche de l'œil quelque roche excavée qui puisse 
servir de retraite à sels épouses* Il aperçoit la 
nassegisante que recouvrent des rameaux chai^ 
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gés de feiiUles :' noavel époux ^ il y âiri|;é co 
chœur de feïaelles I (jiii se portent aussitôt dam 
son enceinte, II écarte an dehors les autres màles> 
et ne leur permet d'apprôdtôr d'anciiae d*dlcs4 
Lorsqu'elle^ sont tontes dans la nasse fataie» 
il y entre après elle^ comme dans nne chambre 
nuptiale , comme dans son lit d'iiymen > qiâ 
)>ientôt sera son lit de mort; Ainsi y lorsqu'un 
berger ramenant ses hrtbk laineuses du tien de 
leurs dépaissances , les fait rentrer dads le ber** 
cail ;»placé sur le seuil de la porte, il les Dompta 
à fax et mesure en Im-^mèma et en fait la reVue 
exacte # s'assurant ainsi qu'elles sont tbntea en 
bon é\aL%4 Dès qu^ les voit rénfemo^es à k pressa 
dans leuri étaUes , il y entre i letu* loite ; ainsi 
les feAielles des «argues vont en ayant tes pré^ 
mières dans fce creux séjour; XJui-nDaéme ; trop 
malheureux époux » t'y précipite le dernier ati 
milieu de ses malheurenaes épousfes; ' - 

Teb Mnt lés lunnbats que Tamoiir provo^t 
parmi les habitans des eaut : «elles sowt unssi 
les fraudes 4ru£iies , cause de leur rnitoe , dim 
leurs amoiu^ sont le pnncipeir 

Les hippiires aperçoirent-ils qtid^e corpa 
^ui flotte sur les ondes > ils le suirem en foulo 
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€t de, près dans tous ses mouyeméns , surtout 
lorsqu'un vaisseau brisé par la tempêté , après 
ayoir été crueliement en butte à rhorrible <x>ur«* 
jroux de Neptune ^ a été mis en pièces par Ie$ 
Ti^es ^tuoiicëlées , qpe ses fragmens rompus 
par le nosoibte et la force des chocs errent dis* 
perses dans la Yi|ste mer. Les races des hippures 
de ilirigent alors sur œs débris emportés par 
•les flots f el; ne les quittent pas. Si le pécheur 
les attaque dans ce moment, il en fera une 
>fiêche.abondante , et qui ne lui sera pas enviée. 
Puissent les nautonniers , chéris du dieu des 
•mers^ être à l'abri de ces malheurs! Puissent 
âeuisb&timens, aidés du soulBe léger ^es zéphirs, 
sillonner U sein des eaux sans en étr« battus , 
^«ns aoodent fâcheux, en effeetuant par le jeu 
alternatif de leurs rames , les utiles transports 
jàa oommerte ! On imaginera d'autres pièges 
Contre les hipptirés , et la pêche s'en fera sanâ 
la destruction des vaisseaux. lidnt ensemble 
plusieurs fnorceaux ^p bois dégradés , on les jet- 
tera 4ftns les goulïres des mers, après avoir 
fixé aU'^essous uiiie pierre dont le poids les en- 
firalnera dans le fond. Tout cet appareil, s^en- 
foncera ainsi doucement dans les eaux. Aussitôt 
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les hippures , amis des lieux somtrcs , s'y ras- 
' sembleront en cohortes^ nombreuses. Le plaisir 
de se jouer sans cesse siir le dos de ces bois les 
y retiendra sans peine» Les pêcheurs prendront 
ce moment pour en faire la pèche « Qtfils ar- 
rivent , les hameçons garnis de leurs amorces , 
et jettent les lignes : les hippures ' s'empresse- 
ront d'y courir' et' saisiront la mort. Lorsqii'uB 
homme, agitant entre deux chiens une proie 
qu'il tient suspendue , excite entre eux une rixe 
cruelle 9 pressés tous deux par l'aigmllon^de U 
faim 9 ils tendent, en grondant, leurs gueules 
l'un au-devant de l'autre, avec, une égale fu- 
reur, les yeux toujours fixés sur la main de 
l'homn^e , cherchant à juger ou tombera - la 
pourriture, qu'ils se disputent ensuite avec rage,, 
à coups pressés de leurs dents ; c'est avec la 
même ardeur que les hippures se {Nréeipitent 
$ur les appâts. Un pêcheur diligent les enlèvera 
tous aisément le^ uns après les autres : plus 
prompts que lui , les hippures se presseront 
vers lî]^ moft, victimes de leur aveugle stupidité. 
L'imprudente avidité des pompiles favorise aussi 
leur pêche j lesi çaçrs sombres ont pou^' eux Id 
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' On prépare contre les theutis une fusée en 
corde , sous forme d'échèveau ; on fixe tout au- 
tour y très-près les uns des autres , de nombreux 
hauieçons dont les pointes crochues se corres- 
pondent, sur lesquels on engage des iulis aii 
corps bigarré , qui recouvrent les extrémités 
aiguës ' du ier. Le pécheur qui tient cette corde 
fortement liée , la* tire au* dessus des vastes 
abîmes : le theutis l'aperçoit , s'élance / embrasse 
Tappàt de ses ailes humides , et se- prend aux 
haims« Quels que soient ses efforts, il ne peut 
s'en dégager : il est entraîné ^ malgré lui j après 
s'être enferré lui-même. 
' Dans les anses. paisibles des mers, un jeune 
pèdienr fait, en jouant, la pêche des anguilles. 
Il prend les intestins d'une brebis, il les jette 
dans l'onde , tels que les longs filets d'une ligne. 
L'anguille les voit , s'y porte , sa bouche s'en 
saisit; l'enfant qui juge qu'une partie est déjà 
day son esf omac , souffle avec force dans ces 
iatestins, qui s'enflent et se roidissent aussitôt. 
Gros et tendus par le ressort de l'air que 
sa bouche y lance , ils gonflent et distendent la 
gorge de la^malheureuse anguille. La compres- 
"aion 9 due au SQu£9e de cet enfant , la tourmente 
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d'une ipanière affreuse ;.e]t ymn yeat-flle'fuir , 
elle est eii€faiaii:iée , jusqiia ce que ^ son hocrible 
enflure et rétouffemeat dont elle est ésms^., la 
fprçaD^ ^ mojitfiT.k la aùr^ice :des eaux, la U-i 
^reat aru^^ mains du pêcheur. Aîqsi , lorsqa'un 

jboipme qui yeut déguster J a liqueur d'ua vase 5 
a{^iqiie sa bouche au tuhe creux propre à la 
soufrer > et la £ût |ailHr au dehocs par l'aspi-^ 
ratiion des extréoûtés réunies de ses levr», eu 
l'entrainant ^à la 3uite de son sou£Ele^ ainsi les 
anguilles , rpnchies tumescentes par celui des pé^ 
cheurs, sont impérieuseflient amenées vers la 
bouche fatale d'où ces jets d'air, sont partie. 
. U est ' un potssoa malheureux et dénné -de 
force, l'espèce misérable île la Êôhle apliye,'j| 
laqueUe on dôiute. le nom ^engrûvlo$^ cous 
les autres s'en accommodent povr leur neorri-*' 
tfire y elle est toujiOitrs prête à prendre la 6âte : 
^Ue^ tTiSn^le au moindre objet. ^ Engagées les 
unes fd^^ les autresr, les aphyes s'établissent^eîi 
groupe étroitement searrées , retenues entie elles 
eoBsime par de forts liens : on tenterait yaine*^ 
ment 4e les désunir 9 de les détadier^^ tant elles^ 
{(Mat C(H:p$ ensemble* SouTcnt les vaisseaux s^em-^ 
barrassent y au milieu des mançeuvres ^.dans leius 
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masses ; œuvent ceui qui commandeBt les ga- 
lères > eherdbietit à les rompre de leurs rames ^ 
les raaheS) quoique mues avec force, eu sont ar- 
rêtées autant que par uu dur rocher* D'autrefois 
}« kacbe terrible tofiibe sur elles, sans pëuëtrer 
JAiî^ toute leur épaisseur; elle ne coupe qu'une 
partie de èe moncèatr aiiimé y tranche la tête 
de Tune^icoupe la queue de l'autre , fait deux 
parties ëgales de celle-ci j emporte celle-là toute 
eiàlière» Specteéle horrible qui ressemble a un 
exécrable champ de carnage ! Les aphyes rêsteni 
toutefois opiniâtrement engagées daàs les nœuds 
qtii les enchaînent ; on dirait qu'elles sont fixées 
par des ^ous ': un hbuune' qui y porterait sa 
main i ainsi ipe dans tm banc de sable , l'en 
retirerait ainptelnent chargée. Lorisque les fk*- 
dieors les voient ainsi pressées les unes siu: les 
autres , ils les enveloppent de leurs sagènes, et 
eh amènent sur lé rivage une proie immense 
acqmse sans lin grand travail* Us en remplis^ 
sent leurs vases , leurs bâtîmens ; ils en élèvent » 
en avant de la rive , des tas d'une grande hau-* 
teur , tant la pêche qu'ils eu ont faite est consi«< 
dérable. Ainsi que des gens de la campagne, qui, 
pour achever l'œuvre de la moisson > livrent; le 
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grain au yeiit, le., lancent de lenrs rames (i) 
propices et terrestres pour l'obtenir sans iné- 
lange. , et en forment , au milieu de l'aire arrto- 
die , une pile d'un grand volume , qui la rem- 
plissant en^ entier , blanchit au loin , en appa- 
rence , sous, la forme d'une courotnne ; deiméme 
le front du rivage , dont la mer sinueuse est 
bordée, blanchit par le nombre infini d'aphyes 
qui en couvrent l'étendue. 
, L'Euxin est la patrie des pélamys C^)'; les 
tunnis (5) farouches leur donnent^l'être : ces der- 
nières ; rassemblées à l'embouchure du Mœotis , 
autour de ses humides roseaux, dans ces plages 
où il. s'unit à la mer , se livrent à leur ponte pé* 
jnible« Elles y dévorent impitoyablement tous 
les oeufs^qpi s'offrent à leurs bouches avides; 
ceux qui leur échappent , protégés par les joncs 
et les roseaux , produisent dans le* temps la raee 
nombreuse, des pélamys,.A peibe ont-sils -le 
contact des ondes , ont41s essayé les mers , tqu'ils 

• ■ I M fal.lM I !■■ ■ ,..il . ■ , ' . ,, ■■ , " - ' 

(1} E:iLpressioFi me'taphorique , pour exprimer les 
pelles dont on se sert pour vaner le grain. 

(2) Les anciens appelaient ainsi les jeunes thons% 

(3) Les femelles des thons. 
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^ se hâtei^t de passer dans celle de TEuxin, et ne 
veulent plus rester dans les eaux de leur nais^ 
sance , quelque petits qu'ils soient. Il est sur 
les confins de la Thrace une mer enfoncée 
qu'on dit être celle du domaine de Neptune, 
qui a le plus de profondeur', et qui tire de la 
le nom de Noire y sur laquelle les vents impé-* 
tueux y les vents dévastateurs n'exercent point 
leur affreux ravage. Dans son enceinte , sont , 
sous les flots y' des retraites excavées y vaseuses, 
immenses y où se produisent plusieurs substances 
qui sont une nourriture agréable aux petits pois- 
sons : ce sont les premiers asiles oii se rendent 
les troupes innombrables des pélamys nou-^ 
veaux-nés. Us sont ceux de tous les habitanis 
des eaux qui redoutent le plus les tempêtes du 
rude hiver ; ces terribles agitations des ondes' 
troublent et trompent leur vue. Abrités dans 
ces bassins spacieux , ils y restent sans inquié- 
tude y ils y croissent dans l'attente du doux prin-*^ 
temps; ils ressentent alors l'heureux besoin de 
l'hymen. Lorsque leurs germes développés gros-^ 
sussent dans leurs flan<;s^ ils retournent dans lar 
mer qui les vit naître y et s'y délivrent de leuri^ 
oeufs. Lfes Thraces y pendant là cruelle saisou 
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des frimas y en font dans la vaste '6t ûoitt 
étendue de cette mer une pêche péniblB et sans 
attrait, par le droit sanglant de la guerre -et lé 
fatal privilège de la mort. Us ont une pièce dié 
bob peu longue » seulement d'une coudée ; niai» 
grosse e< forte , lestée dans sa partie supérieure 
d'une couche épaisse de plomb ; ils l'arment- ds 
pointes , de tridents de fer nombreux et serrésf 
une corde fortement tressée s'étend tout antoitf 
et l'enveloppe. Dirigeaint leur Bacelle Ters le 
lieu Je la mer qui a le |dus de profondeur f 
ils envolent j dans le fond le jplus reculé de l'a* 
bime^ la pièce soHde de bois* Entraînée en 
même temps par l'impubion du pêcheur^ parié 
poids du plomb et des fers» elle arrlte. jàaqu'ma 
d^rniè^es couches des 6nde$ y et tombe so^r let 
n^alhenreid pélamjrs en^gés dans la vase celle 
perCe , elle toisit tous ceux de ces înffHrtnnés qui 
se' trouvent à sa rencontâre* Les pêcheurs le$ 
enlèvent wsiitdt 7 se débattant encore autour 
du fer doht les Uessures les déchirent des plusr 
atroces douleurs^ L'homme même le plu&dar^ en 
voyant cette triste pêche et leur hoiïibie t^qsaS| 
ne pourrait défendre son cœur des émèâcms de 
h pitié. Ces temUes pointes pmit^ut r«a pr. 
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les flancs 9 Tautro à la tète , atteignent celui-ci a 
la qoene, celui-là an ventre, éerasent le dos de 
cet antre , percent les entrailles de ce dernier* 
Ainsi lorsque ^ après une bataille , des guerriers 
.retirent 9 du sang et de la poussière, leurs com-" 
pagnons tués dans te combat , et les portent , les 
yeux baignés de larmes , sitr le lit et le brasier 
itinéraires {ws le Mdier), on y oit sur ces ca- 
davres tous le» geni'e&de blessures , les coups dé 
tonte efspè<}e dont la fureur de Mars les a frappés; 
ainsi les pélamys sont mis en pièces de mille fa*' 
çons : véritable image de la guerre , qui remplit 
de joie les pecbeurs. D'autres prennent ces stu- 
pides poissons avec des rets légers. Ils sont pen- 
dant toute la durée de la nuit dans de continuelles 
aiamies» frémissant au moindre objet qui tombe 
dans la mer; ils ont une crainte extrême des té- 
nèbres. On choisit ce temps pour en faire la pèche , 
loTsqnlb gémissent saisis de terreur an fond des 
eaux. Les pechems ont des dictues à maillés 
légères j qu'ils* disposent en cercle : ils battent' 
violemment de leurs rames le dos des ondes , et 
poussent avec impétuosité leurs perches reten- 
tissantes. Mis en farte par le brurt et l'agitation 
^os|d[iorique^ tles flots , les pélamys s'élancent 
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et s'engagent dans les flancs du filet solidenieiit 
fixé y quils prennent pour im sûr asile« Insensé».^ 
que la peur d'un vain bruit précipite soust la faux 
de la Mort ! Les pêcheurs se jettent aussitôt sur 
la double corde des dictues^et les tirent siir le 
rivage. Les pélamys^ à la vue du mouvement de 
ces cordes, en proie à la frayeur ^ se setrent, se 
roulent tout tremblans en un seul tas. Que celui 
qui gouverne les dictuesprie les, dieux qui pré- 
sident aux pêches, qu'il ne ^orte rien du filet ^ 
qu'aucun être qui se meut n'<en montre l'issue aux 
pélamys ! sans cela ils presseraient avec rapidité 
de l'intérieur de leur mobile prison dans le fond 
des mers , et rendraient la pêche vaine et stérile* 
Si quelque divinité des eaux n'est point contraire 
£^ux pêcheurs, ces poissons, lors même qu'ils auf 
ront été entraînés sur le rivage , hors de l'enijHre 
d'Amphitrite , ne voudront point quitter le filet «. 
mais resteront obstinément attachés et comma 
adhérens aux replis de ses parois. C'est ainsji que 
dans les forêts, sur les montagnes , les chasseufs 
prennent , par un heureux artifice , les ceris tir 
mides , en suspendant aux arbres extérieurs de& 
cordons où sont attachées les ailes légères à%^ 
rapides oiseaux. Les cerfs, à cette vue, glacéfr 
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d^nne Vaitté etfelle ctàinte, efifiayies sails obj^it 
tie ces |dfttiie5 9 ûV)6ent approdiet , ju^qu^aa mo- 
tBsent' dà: les dnssèiirs. itmdem sur eux «t léâ> 

A. 

, ' Un |)lottgEnr qiii a due guaaoLtf fialNtude de la 
mer , c^ marelte sixr' son fond- atec autaai d'ash 
siiranoe i{ue âir le tojotmeaKt /saisira sai^ aucune 
iTuse y et seidemeiit av^c 6e& snàins'^ eèriaàis {khs- 
sons^le sargtte43raii]«if et la ikftîde^sd^ Les 
âiargues, $9 |)roieja' Pjépbitfatite, s^âtass^t, en 
tremblsuÀt > dâils <|nelqùe endroit creux des on- 
des^; leurs fl,aflcs applvpiés , préss^$^ les^ uns à 
tuMé des au^es > Us 4lress6àt et présenter leurs 
dos hérissés d'aiguillons ^igus , pareils à des yi» 
gàerons qui oait enceint leur héritage d'une haie 
èjpBisèe y hérissée de pbjuans , barrière redou- 
l£aUe contre toute entreprise téméraire $ on es-- 
sérierait raîneinent é^y péuétrér^ puisque-de fortes 
épin^ en délendent l'entrée; de même personne , 
dans cette disposition des «argues ^'ne iiaurait y 
Coucher, y portier la âiainj eUe serait Éepoussée" 
par cet assemblage de noirs et horribles piquans^ 
Un pêcheur instruit jdans son art se- précipite 
au fond des eau:^:, e^^^amine les $argues da;Qs tous 
les sens ; il yûit de quel coté saut leurs lèteft> 

i3 
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OÙ sont les attache^ de leurs queues. Plaçant 
alors sa main au-nlèssus de leurs têtes ^ il l'avance, 
et abat peu à peu leurs aiguillons , en les près* 
sant avec force. Les sargues, qui croient que 
ces aiguillons les mettent hors de toute atteinte y 
se tiennent fortement serrés les uns sur les au- 
tres ; le pécheur en enlève un de chaque main , 
et remonte triômj^ant au-dessus des' Sots , re- 
devable de ses succès à son adresse. 

La sciène est-elle saisie de crainte , amie des 
rochers , elle. s'empresse de s'y précipiter, et se 
jette dans quelque trou circulaire , dans quel- 
que fente 9 ou s'enfuit sous les herbes marines, 
sous les humides fucus. Elle ne se met point, 
en peine de quelque retraite qui puisse la re- 
cevoir , la protéger toute entière } elle borne ses 
soins à garantir sa tête ; elle la cache ainsi que 
ses yeux. Ne voyant point son ennemi, elle es^ 
père échapper à sa poursuite ; de même qu'un 
bubale (i)'qui9 prêt à tomber sotjs la griffe 
d'un lion furieux, incline sa tête, lenfoace 
dans un buisson ( défense , hélas ! trop vaine ) , 



(i) Yoye2 la note relative à cet animal dans les rc- 
marquée da quatrième chant. 
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Wt erbit s'être soustrait à la vue du féroce âni-- 
mal j jusqu'à ce qu'il en soit atteint et déchiré» 
Telle eêi la confiance de là sciène ; elle n'in- 
cline pas sa tête : en mourant même, elle croit 
être en sûreté* Ainsi que l'oiseau - géant de la 
Uby^ (i) met en usage une ruse^ aussi folle 
qu'indigne d'elle, et -qui n'a pas une bonne is- 
sue; de même la trop faible sciène se cache 
dans une vaine espérance. Bientôt le pêcheur > 
la tenant dans ses mains , s'élève au haut de$ 
ondes et l'offre aux yeux de ses compagnons ', 
accablée et dans l'étonnement. 

Telles sont les pratiques ingénieuses v6nue> 
à ma connaissance y qui font partie de l'art dé la 
pêche , auxquelles tant de poissons doivent une 
si triste fin. Les autres n'ont pas un sort plus 
doux , engagés daixs les nasses y dans les flancs 
des vastes filets ; aux hameçons , enlevés par les 
tridents redoutables , par ce nombre d mstru- 
mens inventés par les pécheurs ,. et dont se 
compose leur art. On attaque les uns pendant 
le jour ; on ne fait la guerre aux autres que le 
soir. Lorsqu'aux premières approches de la nuit^' 

^^i^^ I II I *^— ■^N^^M— Il ■— — ■^■^M— * Il Iti^— »— — — i*— ^— 

(i) L'autruche^ le plus gros d€s oiseaux. 
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les pêcheurs font atyànceri, siai les tnérs , lëurâ 
nacelles éclairées par des feux qn^îls y ont aMxi* 
mes, ils frappent de mort , dans les ténèbres^ 
tes poissons ^i se croyaient sans alarmes. Ma^l- 
heureux! îU se portent autour ^le la I^rqiie, 
té jouis par la grasse clarté de ces résineux fa- 
naux : surpris à Finstant par les coups impé- 
tueux du terrible trident ^ ils auront yti de bien 
tristes feux. 

Ilest un autre genre de pêche, celle qui s'ob- 
tient à Ift faveur des poisons. On fait usage? 
contre les habitans des eaux d'une préparation 
eôipoisonnée qui leur donne une mort prompte* 
Les pêcheurs, par des battemehs précipités , par 
^s coups nombreux de leurs perches «t de leur^ 
ràmjes, forcent les bandes nombreuses des pois- 
sèiis de se rendre en im même lieii de forme" 
ôoncave , sillonné de pr<^ondies et creuses re-^ 
tfakeÈ : les sciènes se retirent sous ces roches 
éxcâvées; les pécheurs s'arrêtent pour ert fermer. 
Fehceinte d'une longue suite dedîctues, comme 
s'ils élevaient contre dés ennemis tme double 
barrière , im double rang de murs» L'un d'eux 
prend-alors de l'argile onctueuse , et quelques ra- 
cines de la plante connue dès^nffins d'£scnldpe , 
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M>ii$ lo nom db cydameh (i); les mêlant eur 

S£]»i>le^daiis ses mains » il en pétrit deux galettes. 

;I1. s'élance âasis Tonde par «^dessus les filets* U 

;eQid£at der ç& |>oisoni odienx et d'odeur â fetale:, 

lef endroits, croi^i jdes rodbets ; il en remplit y. 'û 

en infecte ; tonte la mer ; la nacelle se tient à 

:partéé poii^ qu'il piiisâec ensuite j remontc^i;. 

£çtte.odèiir.^ «timèmié et mottelle » . parrient 

ijientdt dan^ }e$ ^$ de9 mhnesj leurs jeux, en 

'^onj; oppressés , conubepair Le itnage de q^elq^ 

rvaçeor ; leurs tètes , leur^ membires en sont 9|^ 

/pesanùs.y elles nie; péuTent plus rester dans leux:s 

.demàui^ }. elles se. répandent ^ tantes troublées, 

•au dehœs ^ siic les irôdber^« Lajaùer leur jest en- 

^core moins , propice f tant elle . eçt impré^iée 

,d^ cet exécrable poison. Enirrées^ étourdies , 

comme dïes hommes pris de vin, par ces fonestes 

•émanations'y elles se jettent de tons c6té^ ^ sans 

-trouver aiucnne partie des ondes où dles n'éprour 

veut le mémd tonrme&t. .Elles se préôpitem i 

la bâte et a^eec fureur sur les dictues > daps l'es^ 

;poir de passer à tcayers ^ mais nul relâche à leurs 

soitffrànces., point- de moyens de s'y soustraire.: 



• ï 
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(t) .Plamte dé la fsnûtte ides lysimadiies. 
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elles s'emportent au plus cruel délire , accablées 
tout à la fois de la fatigue de leurs sauts et des 
coups qu'elles se donnent. Les expirations plus 
fortes et plus rapides des sciènes mourantes 
remplissent toute la . mer ; car c'est là l'unique 
expression de la douleur des poissons* Les pê- 
4îheurs attendent dans le yoisînage , charmés et 
tout joyeux de leur supplice , que le silence r^ne 
sur les eaux ; que , cessant de lutter contre la 
mort, on n'entende plus le bruit dont leur souffle 
agite la mer. Ils enlèvent alors cette immense 
quantité de poissons qii'un destin commun, qu'on 
même trépas livrent entre leurs mains* Ainsi, 
lorsque des eniiemis, déployant toutes les fo«- 
reurs de la guerre c<mtrè une ville , ne cessent , 
dans l'espoir d'en faire plus facilement le pfllage, 
de diriger contre elle les fléaux les plus désast- 
treux , et rendent l'eau de leurs sources mor- 
telles, en y versant des poisons^ ceux qui l'iiabi^ 
tent succombant sur leurs tours à tous les mal* 
heurs, au funeste effet de cette onde traîtresse, 
périssent d'une mort odieuse , horrible , et la ville 
entière est jonchée de leurs cadayres ; ainsi les 
sciènes , victimes des pêcheurs , terminent leur 
yie par up. trépas aussi barbaare que $erribl«^ 
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CÎlHANT CINQUIÈME. 

« 

Vous rèconnàitrez sans peine y ô mes SouTe-* 
ràinsTsi vous prêtez ipielqiie aueatkm à ce que 
je Tais mettre sons vos yeux > qu'il n'est rien 
qui r^kte à l'industrie des hommes , ni sur la 
terre > cette mère commune , ni dans le vaste 
srâd des mers : leur origine riemonte sans doute 
à celle des dieux ; leur puissance seule est infé* 
rieure^ Smt dcxic que leur race y analogue À. celle 
des immortels , ait été l'ouvrage du génie de 
Prométkèe et le firuit de l'heurense «association 
des substances solides et liquides; soit que leur 
cœnr porte la trempe , l'emprdnte de l'essence 
divine \ et que leur existence tire sa source du 
.sang illustre des Titans ; car fnid être n'est su- 
périeur à l'homme , si l'on en excepte les dieux : 
nous ne cédons qu'à eux seuls. Que d'mi-- 
maux féroces des montagnes ,. doués d'une force 
énorme , son courage n'a-t-il pas dompli^r Que 
de races d'oiseaux élancés vcrran» dans les aîra? 
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a la hauteur des nues, ne sont pas tombées: si^OA 
$es^ coups ^ ^^ndiqu'il sok kthobile à s'êlevet de 
terre! Ni T^udace terrible du lion ne l'a mis a 
l'abri d^n Ôfetr terras* ,nî^l6 ybl]|lpîde de 
l'ajgle ne l'a dérobe a sa poursuite. Enchâinë 
pair l'homme , le grand et noir quadnipède de 
l^de a subi le joug ^n couac^ son i]x>ssohs les 
poids lés jits )0Brd3 j s^e^t: soonns aoK pânbles 
tràvalux dû traitf Que d'immenses cétaoâes? vi^ 
vent dans les champs d^ Nc^tiine ! Lsosnd'âtre 
taurdessoits tles animaw lenH^tres par Ibur massif, 
i^es môtisfres^ «ns^rins r«mpor«ent de beaiiobv^ 
par létcr taille , par réneigie de leufs musdes; 
On tvotfte SUIT le coiuinent ofirtmmsi €^|>€ce5 4e 
tor tnies qui n'cmt ni' le pioibvoip yvilt woj^én db 
nuite': oaaie K préséptb poiàt i9ii& dan|^> ai 
mxl}en 4^si ilois:, derâhl Isi tonne de màr^ hé% 
chsens ^euerret sont rtdomadd^jpair baors mar^ 
sure&: iciicnn nfdisi^ eomp^xahie^ ik» fiabmtatii 

thère e^wie dss^bètesde t^rre: lef.i>Ius:tem« 
btes ^ cdAê déd nxert ï^à, i/iem davantage; ia 
terre af^sa cnieQe liyèivsf «ello des ond«sest 
mille fois plus horrible*^ La pif entière a s» bé- 
lier», ^nitas^ «i||i>çeyiE^dM b^^rgeries ; wux <pij 
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iOpprodkevQût dé ceuK 4es éatus , n'auront poii^ 
a se tc^ue? : de leur douceur* ^Ql» mettrait a)i 
même rang la férocité des sangliers çt celle d^ 
l'exécrable, kmte ? Qu'est le l^on çn prçie i Ijt 
i:a;ge la plus effrénée , à cote 44 l'^lfreiise. zj^ 
gène? Lhouts aux longs dms redoute > mêinp 
silr 4a terre 9. là Tioknce |ihi$ cro^llf. d^s fbpfr 
quèâ ; «t f s'il ed eftt attaqué » <^u(09^^ u^Ti%- 
blomem* Tels sen.t le» êtres k $i gta^e piiisr 
sà^iiee dolit les mers sont p.6uplée$« Tc^utefois I{l 
xaee intraiiajble des hupaainsi sv^et^ en usage les 
fnanoeuvïes lés nûeuf comb&iéest pour parvenir 
a leur r'uioe^ Ih s<mt; ytinqueura dans les çopk- 
batfc ^'ila^ engagent joaàmé atec les/ cétacéip%» 
Jertaîadite lés fftUgam tiia'vatac.de leur pécn^ 
CâeMes sdutiens de la teivei é sié$ Souveiains»! 
prèteB-^moi.iine.ar^flle fatoraJble« - % 

hsa délacées "vivent en grand noosibre et d^ 
grtnde dimeMian dans fe n^in de$ plus; hautes 
niess^ ils Inei.a'fslètent qAe rareiM«it là leur ^^'^ 
face ; ftétemu daina le ; icmé jmt : l'étomnité d^ 
leur poids;: Vue • inni tom^ciur» wtvffi , t9«qpui!^ 
impériëiBSe le» . tôunoeiite san» «essej ItW. ii^ 
domptée ; voraicilé ni conniat fmnft d(^ ttr 
iàçkev Qud attrait' le mdlS'd'une/ptisleui^'fiul^ 
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fisaate, pour combler le gouffre de leur vaste 
estomac , pour assouvir ce besoin tioujours re« 
naissant d'une nouvelle proie ? Ils se détruise^ 
mutuellement : le plus fort donne violemment 
la mort au plus faible; ils se dévorent entre 
eux /et se servent les uns aux autres de nonr- 
riturCé Trop souvent leur présence glace les 
nantonniers d'épouvante , dans la mer oecîdEeih 
taie dlbérie , lorsque , quittant les abîmes im^ 
menses de l'Océan, ils se portent de. préfé-* 
rence sur ces parages , tek que des vaisseaux 
à vingt rames. Trop souvent, dans le séjour 
qu'ils font dans ces mers, ils s'approdient des 
rivages à grands fonds ou' les pêcheurs leur 
font la guerre. Ces énormes habitam des eanx 
ont tous, si l'on en excepte ceux de la race des 
chiens , des membres lourde et peu propres aux 
courses rapides. Leur vue ne s'étend pas au 
loin ; ils ne se montrent pas sur toute retendue 
des ondes , embarrassés par le jeu' difficile de 
leurs parties* trop matssives y ik se soûlent pe- 
samment et avec lenteur sur les flots : aussi 
' vont-ils tous escortés d'un poisson de taille mé^ 
diocre à cofp^ long , à queiie grêle \ qni^ en 
avant, à une petite distance , leur 'sert comme 
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de signal etles conduit sur les mers : de là* le 
nom de conducteur ( i ) qu'on Itd a donné, il est, 
pour le délacée , un compagnon extrêmemenc 
^er et précieux , son guide , son gardien^, qxd 
i'estrsone ^ sans effort, partout où il veut* 
'Toujoiirs fidèle à son fidèle conducteur ^ le ce- 
"tacée le .'suit aveuglément et :ne suit qu^ luiélue 
poisson ne s'en éloigné }amais , aYancela.<|tteue 
à portée de ses yeux , et* l'avertit par elle ' de 
toutes choses 9 de l'approche d'une proie, de II 
présence de. quelque, obstacle , de quelque; htSî^ 
fond qu'il est utile d'éviter. Cette queue , cqn^mô 
•si elle jouissait du don de la voix., l'informe de 
tout , et le cétacée se règle. sur son ràj^orU 
Enfin. ce poissouiestscai enseigne, ses oreiller, 
ses yeux ; il n'entend , ni ne vent que t>ar lui j 
il lui livre sans réserve le sdn. de sa garde ^ et 
de sa .vie«: Ainsi qu'un jeune homme , que son 
pieux amour fût rendre; à son vieux père de 
tendres, soins si doux à la vieillesse , en retour 
dexeux qu'il reçut dans l'enfance ; qui, toujours 
à ses côtés ^ lui prodiguant les plus tottchantes 
caresses ,* guide < les pas chancelam de ce père 

-^ ' '■•il —li n ■ ■■Il «ipiii» — Il iwimmmammr*mimmmmmÊtm9^mm^i^mm»rmà^iiif»itmàmmm 

^^. (L)Le.centroiiate ptlotet > 
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diéjd 4ont.les ans «m t affaibli lés. jorgaoies ^él 
rendit la Tue^incartaÎDe j qdi ^ d'une maih luté- 
laire , le soutieutdans sa; marche.» etilm: sert e|i 
âonutiSiiooeasipn. d'a|q)in^y de défenéeùr : l^s. ei&- 
iàsisr séhi /en âffet la fqrce renaissante jdea irieUr 
larda } ail)» le poisson i£rige:.par: zmofùe oè 
cdleisse ^d^ tners» ctoône lin pilote quille ^oor 
î^ften^il «a^ nsain , irè^e le moôvsment: d'iiA nar- 
^iré; soît ^[iie^dèâ le moment de leuio naissagce^ 
le& nœuds 4ii ^ang les ment unis » sdt ^le l'in»- 
t4nét libre, de sa bienveillance ait attaché Iç 
•poissoa an <^étacée# . 

' Ainsi f l'avantage d'un; corps vigoureof , ctlvi 
de la ^beauté ^ sont au-dessonsçde ceux dç Ye^ 
pritr Aimt^ Ufoj^cesans mteiligence esiun don 
depeti de valeur* UboiAnie même le pbis iaxt 
est vaineu^ tandis <{u'usi autre phis faible ^ mais 
4d'tin he^ireux génie » ^omf^.> C'est, rânsi tpw 
l^^nm^nfe cétacée , anx vastes membres^ se £ait 
prë^^er^ d'tiit petit poisson* Le pccheur s'xk> 
cttpe d'abord de prendre ce vigâant Gcmdiictenr, 
en^aeilaLnt sous ses yûU% te frauduleux app&t, 
le j^et6de h^meçoft» Tant qiVil serait vivant j^ 
lepecbeiHr ne r4«u«rait-point^«Ei«dgré4attS^ ses 
efforts y à dompter le cétaeee^ lovsqu'il aura pxé 
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^n guîd^ » h tîctoire lui coûtera mpios de 

peines et de: fatigués, L'animdi^ privé de son 
eompagnOn, ne voit plus > dune manière si 
distincte , sa route sta les mers , n^évite pas si 
aisément les dangeireax écueils* Pareil à un ba^ 
teau de transpoit qui a perdu son nautonnier ^ 
}l erreau hasard et sans défense au gré desilots^ 
se porte dans des endroits obscurs et sans abri y 
teiif.de son guide protecteur ^ et va donner dans 
sa: maxiche vagabonde contre les rocher^ et les 
rives y tant est ipais le ntiage qiii plane sur ses 
yewi. Les pécheurs alors plus prompts que la 
pensée voknt A Fattaque , en priant les StwL 
qui président à ice genre de pêche , de favorisés 
leur entreprise contre les monstres d'AmjAitrite^ 
Comme un gros détachement de guerriers qui , 
dans la nuit y se portent furtivement , avec pré- 
caution î soiis les iuurs d'une vUle ennemie; qui 
trouvant, par une favpur èî^aalée du dieu des 
aombats^ les sentinelles > les gardien^ dai portes 
endormis ^ tombant sur euK et les massacrant j 
de là s'élancent avec audace dans la viHe même 
«t dans le fort , armés du tison fatal pr^t à ré* 
duire en cendres leurs bâtimcns d^une si belle 
r^iMiPûOtion ; ainsi k bandô dos pêcheuics ^'a*; 
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vance , avec confiance , cbeyant le cétacée ûénûê 
de .làon gardien qaé la mart lui a rayi. Us chèr« 
chent d'abord à reconnahrela masse et la grau-* 
deur de FahinûLl ; ils s'arrêtent à ces signes : s'il 
ne laisse paraître an-déssns des ondes, lorsqu'il 
s'agite dans, leur sein , qu^tine très-petite partie 
de son dos, et la aonunité seulement^e sa tète , 
qui est grosse et vaste, les» flots surchargés de 
son poids ne le soulèvent qu'a peine , ne le 
supportent que difficilement ; si son ' dos ; se 
montre davantage , on en kugure un poids plus 
faible. Les moindres sont plus rapides . daiis 
leurs courses. Les pêcheurs ont ime corde tres- 
sée de plusieurs plus petites fortement tordues ; 
pareille an cable moyen d'un vaisseau : sa lon-^ 
gueur sans limite a l'étendue qu'exige la pêche. 
Leur hameçon est un gros fer ^ crochu hérissé 
des deux côtés de pointes aiguës qui se corres* 
pondent , qui seraient capables de déradner une 
pierre ou quelque fragment de «rocher , enfin 
d'ime assez grande dimension pour occuper la 
vaste gueule du cétacée. Au manche du noir 
hameçon est fixéeune chaîne forte et solide , 
dans le cas de résister aux violens efforts de ses 
demts, ainsi qvUmx autres défenses de sa bouche ^ 
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cette chauie est protégée par des liens circu- 
laires et très-ràpproehés les uns des autres y qui 
contiennent l'animal dans ses écarts , et l'empê- , 
chent de rompre le fer , lorsqu'il se. tourmente , 
tout sanglant y et déchiré par les plus terribles 
douleurs. Les pêcheurs roulent donc tout autour 
ime corde flexible ; ils garnissent l'hameçon d'un 
funeste appât , de 1 épaule ou dn foie gras et noir 
4'un IxKuf 9 mets analogue à la gueule de l'animal* 
Us prennent une foule d'instnimens nouvelle- 
ment polis et aiguisés comme pour une bataille, 
des épieux forts , de robustes tridents , des har- 
pons y d'horribles tranchans y et tant d'autres 
sortis na^ère de dessus les enclumes retentis^ 
santés des fils de Vulcain. S'embarquant avec 
ardeur sur leurs navires solidement cassemblés , 
ils se demandent par des signes y et se font 
passer les uns aux autres en silence ce qui est 
nécessaire à chacun ; leurs rames muettes blan- 
chissent l'onde amère j eux-mêmes s'interdisent 
le moindre bruit ^ dans la crainte que le cétacés 
Dt'ay^nt l'éveil de quelque dessein^ ne disparaisse 
en se portant dans les plus profonds abimes 3 et 
que leurs travaux n'aient qu'une vaine issue* 
Lorsqu'ils sont ass^z près , ils lancent du haut 
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de la prone Vers lui le terrible hameçon. A* 
peine voît-îl cet énorme appât , il s'élance , et 
cédant à son irrésistible voracité , se jette sur 
cette proie : sa large gueule s'ouvre poiir la 
saisir 9 et saisit tout ensemble le fer recourbe 
qui s'engage dans ses chairs , qui s'y -fiie par 
ses pointes. Irrité de sa blessure , il avancé , et 
tourmente d'abord avec rage sa terjilité mâ- 
dhoire , dans l'espoir de rompre la diaîne de 
fer. Efforts inutiles : excité par les plus ardentes 
douleurs , il ^e roule précipitamment dans les 
gouffres les plus reculés des mers. Les pêcheurs 
aussitôt lui abandonnent toute la corde , car 
les mortels ne sont pas doués d'une assez grande 
force pour enlever , pour dompter maigre lui 
cet immense animal , qui , lorsqu'il est emporté 
par son impétueuse fureur , les entraînerait eux 
et toutes leurs galères au fond des flots. Au 
moment qu'il s'y plonge , ils lui envoient de 
grandes outres remplies d'air, qui tiennent à 
des cordes dont ils les attachent. Mis hors de 
lui - même par les tourmens qu'il éprouve , il 
s'embarrasse peu de ces outres et les fait smvre 
forcément , quelque résistance qij'elles oppo- 
sent , avec quelque effort qu'elles se portât aa 
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^|^ut:des oàdesw Mais lorsque, le'cœur tiévof>é 
.d'mquietade , il aj^roche de leur fond , il s^ar« 
xète, écumant de. rage et de douleur* Tel qu'un 
coursier qui y parvenu tout suaut au terme de sa 
<;purse , fatigue le^ mors oblique dans sa bouche 
jremplie de soa haleine embrasée , et le rougit 
de son édime sanglante ; tel il s'arrête, poussant 
jd'affreux soupirs^ Les outres , quelque désir qui 
le presse , ne lui peimettent point le moindre 
jrelâche au-dessous des eaux : elles rémontent à 
l'instant même ayec rapidité ^ et jaUlissent à leur 
f jorface ^ enleyées par l'air qu'elles renferment* 
Il est ainsi en butt« à un nouveau genre dà 
combat. Il s'élance, vainement ambitieux de 
punir de ses morsures ces outres téméraires } 
.elles recident à son approche , et ne se laissent 
jamais atteindre , semblables à des êtres Viyans 
qiÀ ont pris la fuite» Frémissant de fureur , il 
;Sr'enfonce de nouveau dans les mers ^ et s'y pré^ 
cipite en tourbillons nombreux , tantôt volon- 
tairement, tantôt malgré lid, tirant et tiré tour 
a tour* Comme des ouvriers en bois qui exécu-* 
tent ensemble avec vitesse les travaux du sciage, 
pressés de finir ou quelque barque , ou. quelque 
pièce nécessaire aux naTigateurs, tous deuaç , 
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jetprès avoir fixé la position de la sde , la tirent 
vers eux avec un égal effort , tàXkàài qae sa 
dents s'ouvrent une nouvelle ronté ; allant , ve« 
Dant des deux côtés , elle coupe , elle seie , ton^ 
)Otirs encralnée et de nouveau tirée* Telles sont 
les Inttés qui ont lieu entre ces outrés et le 
inofisire des mers» Bouillonnait de dotilèur , 3 
promit au loin sur les flo$s une noi^e écume ; soà, 
souffle teiTible mugit sous Fonde (jfii mtigit aussi 
emprisMnée ; on dir^t que celui de Timpétueu^ 
Borée est ei^uffré dans son sek* L'animai 
pousse son haleine avec forcie et vicdéncé : tou# 
a. tour ) l^s nombreux torrens de ce souffle , kua* 
ces en longs ruisseaux dans l'abime , forcent et 
creusent les eaux en s'y frayant uàe route» 
Comme entre les dernières extrémités des mers 
dlonie et de la bxiiyante Thyt^rène , dans l'esr 
JfiLçe si resseï^ qui forme le détix)it toujo^ 
agité par les expirations véhémentes de Typhon > 
l'onde grosse et rapide est tourmentée par les 
<iioCs dès anfractuosités qu'elle rencontre sani 
cesse y et la noire Gharybde tourbillonne , en« 
tndnée sur elk-^même par ces refinx trop Ôé^ 
quens ; ainsi l'etùpire d'Amphkiite y mis psurtoaf 
en mouvement par Timmense et ra{»de haleine 
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tàtt moïistre ,' est bouïeTerâé' jusque dans ses 
gouffres. Unf des pècîi^tirs, pressant alors !at 
ratûer, conduit promptemtîiit sa ixacelle vers^ ht 
terre i Be la Corde à quelque roche de ïa riVe,^ 
et retourne comme Vfl^ atàit amarré un M** 
tîment aveclé cable de la proue. 'LoriSqète' lé 
cetacée , las de tant d'agitations , plongé -dan^ 
nVreSSe^par la douleur , sent son cceur féroce^ 
s^affaiblir, dompté par la fatigue^ et que leï 
Balances inclinées do l'odiense mort l'entraî^ 
hent, une des outres surgit , messagète' el pre-' 
mîer^ignal de la' victoire .-Sa préserice ex^ske Ma^ 
'joieTÎre parmi les pêcheurs. Lorsqu^ua héraut ^^ 
aux yètemens bhtncs, retourne dW amhBtt^ e^ 
}ét devant (Talafmes , ses concîtoyens^, rayênnon!^ 
d^spérance , s'empressent autour de iiit, arides- 
tf entendre a l^ïstant ison hcureui message j de 
tûème'les pécheurs , voyant cette outre d'un pré*' 
sagis favorable , sentent leariecettr à^té des pftss- 
doux tooiivemens. Bientôt les outres s'élèvent et 
remohtfent à la Suïfecrdês^flmsvamen'am âprèy 
êlTes TénOMié aniiiiâl j^ accablé de ses douleurs' 
et dé ses blessures , il est enlevé malgré lui. - 
A cette vue , l'audace des pêcheurs s'allume ;■ 
Us poussent , à fotce de rames , leurs grfères' 
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vers le cétacée; la mer retentît au loin des 
et des dameurs. de ces marins qui s'appellent , 
qui s'excitent les uns les autres ; on croirait voir 
les approcjies et les dispositions d'un coçibat 
nayal, tant ils montrent d'ardeur, tant est grand, 
le tumnlte dont ils assourdissent les mers , tant 
ils brûlent d'impatience de fondre sur le . céta-» 
cée. Le chevrier gardant ses troupeaux , le ber-^ 
ger Élisant dépaitre ses brebis dans la vallée, 
le bàcherpn frappant le pin de sa coignée , le 
chasseur poursuivant les bêtes féroces , enten** 
dant au loin ce bruit étrange et funeste , se 
rendent étonnés vers le rivage , et , se plaçant sur 
unc^ éminence) s'établissent spectateurs des rudes 
travaux de ces hommes y de leur combat sur les 
ondes , de l'épouvantable issue de cette pêche.* 
. L'horrible et mortelle attaque commence* 
Quelques-uns des pêcheurs mettent en œuvre 
l'affreux trident y les . autres l'épieu à pointe 
aiguë; ceux-ci font mouvoir les faux au do$ 
courbe , ceux-là frappent de la hache tran- 
chante : tous sont occupés ; tous , armés de 
fers redoutables 9 les dirigent contre la vaste 
mâchoire du cétacée ; ils le parcourent aussi tout 
l^utour y frappant y blessant ^ accablant de coups ^ 
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sans relâcbe, ce malheureux animal. Abandonné 
de son immense force, il ne petit plus, quel que 
soit son désir , écarter de sa gueule ces bâtimens 
enneknis dont il est aissiégé. Toutefois , en s^agi^' 
tant dans l'onde, ses énormes nageoires, on l'ex-** 
trémité de sa queue,* leur impriment encore un 
choc terrible du côté de la poupe , et rendent 
vains une dernière foîk les travaux des rames y 
Teffort guerrier des pêcheurs ; semblable à un 
vent impéti||ux qui pousse , contre la proue d'un 
navire , les vagues irritées et contraires. On en- 
tend les cris confus de ces marins qui retombent 
sur l'animal ; la me^ est souillée du sang noir 
que vomissent ses cruelles blessures. Tonde en 
botullonne et en est rougie. Ainsi lorsqu'une 
terre rolige et ocreuse, détachée par les torréns 
d'hiver de la èitne rouge des monts et fondue 
dans leurs eaux , est entraînée par l'impétuosité 
de leur chuté dans le sein grossi des mers , les 
flots d'Aniphitrite sont chargés au loin de cette- 
teinte rougeâtre , et pM*aissent entachés de sang ; 
ainsi cette partie du domaine de Neptune est 
maintenant rougie et mêlée de celui qui jaillit' 
des nombreuses blessures du monstre. Les pê- 
cheurs , par des jets adroitement dirigés ; font pé^ 
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jiétrer un poison dans ses plaies ; l'ondô' mèix^l» 
par le sel dont elle est imprégnée, deviepjt brû- 
lante pour elles comme le feu, et conspire à j)W- 
cipiter sa mprt. Lorsque la foudre , lancée par 
Je mdtre en courroux, des dieux ^ icappe \axIX^'^ 
yire qui sillonne la mer , et y fait un ^reujc 
ravage , Tonde amère se joignant a ces korxiWes 
feux , ajoute la violence de ses chocs «t ceux de 
ces carreaux embrasés j dei mnnae Télépient li- 
quide , par les substances qui s'y di^cdvent>. en- 
flamme , irrite davantage les plaies cruelles ,* les 
terjâbles tourox^QS du cétacée* Mais lorsqu'ac-^ 
cable 50US le poids de t^ilt.d'intolérables lofiux» 
ij touche , au milieu des' plus rudes angois^ies , 
çux portes du trépas, le3pècheiju:39 x^^dejoie, 
le tijcent.çhatrgé .de liens sur le rivage : il est cn^ 
traîne malgré lui touJQurs pef ce de €ers acérés ,, 
de robustes épieus;:, phançelaut ^ dans l'âtonr- 
disseiueut, (j^ns U £^t$ile iviresse de la mort« Les 
pêcheur? X ei^toïwiant alors le gra^d Pçean de U 
victoire ^ balan^wf les r^es de leui;s hr^ vi- 
goureux , s'aJbai^onnent au^ plus vifs transports, 
et dans le tetups qu'ils pressent lefiis navires, 
remplissent les airs.de leurs chants rauqueset 
ftigust Lorsqu'après un combat naval , les vain- 



CHANT CINQUIÈME. ^iS 

«peurs f eiidlaînant les vaisseaux dç leurs eiiqe- 
]|ii$y portent à la h&Xp et plieîns d'allégresse, s\^ 
IgL ierre> ceux qui les montfdeQt , et cfaauteiit U 
bruyait ^ le }oy eux Pœan d^ If ur Yictpirç^ ^- 
yale^ les vaincue suiyeut forcémeut et da^^ |^ 
tristesse, ep çédaut a rimpérieu^e 9écessité j d$ 
même les pêcheurs , après ayoir .eudbali^ le 
Qionstre., le rejpiorqueut sur le rirage. jLor^quU 
^ près dy toucher , c'est alprs le trop réel et 
terrible u^oment de sa mort : il palpi^, il h§^% 
Vonde des^ i^eqîres frémis^^jatçs, coipxae uq 
oisefttt qui ^"agite et se débat aux auteU cptitra 
la mort prite à eu faire sa prpie. Infortuné ! qui 
fûiipi^e saq{^ d^u^ a|Hrès des taiv^ d'w® plus 
graiidP profondetir« Son énprme ppi^^aiiçe e§% 
anéantie^ stSi membres engourdis n'obéissent 
pl^s : il est entrée wrU teire ponn^ftnt. d'af-^ 
frenses haleines. Aîfisi que d^;$ npiutonmers qui 9 
Vp}d Wl, , aw approches de \%1^V , s« reposer 
de H £^tigu^ de leufs courte; isaritii^çs , retî^ 
font du s^in ^ i^aers , cpi|dpi$eq:t sur h t^n 
nn gro$ fl^vire de transport » «t ^'y pit^nri^nnent 
qu'au prix4e^ plu^ mdfss travaux; ^iiisi \é^ pê« 
C^^uirs Namènent ^yec $£fort suç la riVf 1^ monsr 
trîieçx pçtiapge, Toute h ffèvç j^st çouyerte de 
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ses immenses membres gisans. Etendu y mort y il 
est mêifte horrible à voir : quoiqu'il ait cessé de 
▼ivre, quoiqu'il soit coucbé sur le sol , on n'ose 
s'avancer trojp près de son infonne cadavre; 
on le craint encore lorsqu'il n'existe plus ;' on 
frémit encore y après son trépas y à ta vue des 
dents dont ses terribles mâchoires soi^t années. 
Enfin les pécheurs , s'animant entre eux , se 
réunissent autour de cette masse inanimée qu'ils 
/ ne voient même qu'avec effroi. Les uns consi- 
dèrent l'épouvantable charpente de ses mâchoi- 
res y le triple rang de ses dents saillantes en fer 
\ de lance , très^rapprochées y à pointes nombreuses 
\ et aiguës. D'autres se plaisent à toucher ces 
cruelles blessures, dont leurs instrumens meur-^ 
\' * \ triers ont accablé le monstre. Ceux-là regar- 

\ dent , avec é tonnement , cette épine tranchante 
i de son dos hérissé d^atroces aiguillons | ceux-ci 
I attachent leurs regards sur sa queue y - d'autres 
; sur son ventre à si vaste capacité , d'autres sur 
son énorme tête. L'un d'entré eux , en voyant 
cet horrible tyran des mers, plus habitué à pas* 

ser sa vie sur le continent que dans- l'empire 

* 

d'Amphitrite > prononce- ces mots qui sont en^ 
tendus de ceux de ses compagnons dont il est 
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eûtouré : Terre amie , qui prends soin de me 
nourrir , tu m'as dobné l'existence , tu me pour- 
vois d'alimens terrestres j puisses - tu recueillir 
mon dernier soupir , lorsque mon jour fatal sera 
venu ! Que je ne sois point une des victimes des 
nombreux dangers des mers ! Que je puisse , du 
rivage, payer mon juste tribut à Neptune! 
Qu'un bois d'une mince épaisseur ne me trans- 
porté point sur les otfdes rebelles ! Que je n'aie 
point à gémir de voir s'avancer dans les airs les 
vents et les orages ! Ils causent aux mortels une 
crainte plus affreuse que les flots ; que les totir- 
mens d'une navigation pénible auxquels ils sont 
en butte , au milieu des tempêtes les plus dé* 
sastreuses. N'est-ce point assez de perdre la vie 
dans la vaste mer ? Faut-il encore servir de 
proie à de pareils monstres ? Faut-il y privé de 
sépulture , être réservé , si on les rencontre , à 
templîr le gouffre odieux de leur estomac ? De 
pareils malheurs me ficmt frémir. O mer ! salut 
donc de dessus la terre j sois-moi de loin douce 
et propice. • 

Telles sont les manœuvres dont on fait usage 
contre ceux V^e ces cétacées , à plus vaste dîmen^ 
sion j dont le poids immense affaisse les ondes : 
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çn tiBt emploie de moiixdrçs contre ceux dW$ 
qptoiiidre grsoideur. On se sert d'ii^truiaexis dont 
U proportion , suit celle de ces animaux, de 
çord<^ pli^ minces , d'hameçons moins forts ^ 
d^nn plus petit appât. Au lien d'outrés <le la 
peau de chèyres , on a des courges sèches , disr 
posées en cerde , qui enlèvent , par leiir légè- 
reté, ce genre de cétacées. 

Les pécheurs en veulent -ils aux petits des 
lamnes y ils dénouent le plus souvent le lieu 
^QUt la rame était contenue , et le font arriTcr 
dans les Aots. Sitôt <|i;e l'animal l'aperçoit, il 
$'y jetie et le saisit de ses fortes mâchoires^ Se$ 
dents crochues 9 engagées comme par desnooads 
à ces liens , y restent irrévocablement arrêtées ; 
on le prend alors avec moins de peine , en Je frap- 
pant à coups pressés de l'impitojable tçideut. 

Au «ombre de ces intraitables céta^pées , est 
la race des chiens,. si distingués des autres par 
la furei^r de ^eur immodérée voracité • Ils j^ font 
remarcpter surtout par l'impudence et l'audacç 
les plus effrénées. Hardis jusqu'à l'insolence , 
transpprtés de la rage la plus affreuse , rien ne 
leur inspire de crainte* Lors mémç qu'ils 8on:( 
captifs dans les filets > ils osent souvent ^'élan-r 
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tet sm les igaarîns , s'approcher de leurs nasses 

f emplies de poissons, et s'approprier leur pe^ 

che , dont ils fon.t à l'instant un douis. repas. Le 

pêcEieur attentif y leur présentant à propos l'ha* 

joieçoa et les poissons pour appât ^ en fera une 

prpie facile f due à leur aveugle et insatiable 

avidité. , ^ 

, On n'atta^e le phoque ni ayeç l'hameçon ; 

ni ^yec des instrumens à treis portes , qu on 

j^Etsse pénétrer ^an6 son corps ; il est protégé par 

pne* peau extrêmement dure , rempart împéné* 

.trable^ Lors<pie les pêcheurs l'aperçoiyent enve* 

loppé, mal^é «u&, .dans les dictues^au milieu 

de. jiombreux poissons , ils n'ont pas un moment 

à perdre pour amener les rets sur le nyag^j ie 

n^oindre retard ferait triompher l^s phoque daqs 

ses efforts pour s'échapper , quel qu^ fût le 

nombre des filets : il s'y précipiterait et les 

. romprait facilement des pointes dures et aiguës 

de ses joogks ; il serait tout à la fois Iç li^^r^-* 

teur des autres poissons qui étaient emprisonnés 

avec lui, et l'occasion dune douleur cruelle 

pour les pêcheurs. S'ils se pressent de l'entraîner 

à terre ^ ils lui donneront la mort, en assénant 

- yiolemmexM;. sw ses tempes de^grands coups ide 
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leurs tridents, de leurs bàrrts noueuses, de leurs 
longues perches : les blessures dont les pho^es 
sont atteints à ht tète , leur donnent Le plus 
prompt trépas. 

Trop sauvent l'importufte présence des tor- 
tues dérange la pèche et fait tort à ceux qui 
s'y livrent. Un homme hardi , dont le coeur est 
inaccessible à la crainte , n'aura qu'une peine 
légère à s'en rendre maître. Se portant sur la 
rude tortue, au milieu des flots fil la retourne 
et rasseoit sur sa carapace (i) ; elle tentera 
vaiBement de se soustraire à la mort : palpitant 
avec force , elle essaiera de ses pieds exhaussée 
de se rétablir par de faibles et vaines natations, 
et provoquera le rire des pécheurs , qui tantôt 
la feront périr sous les coups de leurs instru- 
mens de'fer? tantôt la retireront captive du sein 
de leurs filets. Ainsi lorsqu'un folâtré enfant 
joue avec une tortue des montagnes , et la met 
sur le sol à la renverse , couchée sur le dos , elle 



• * * 

(i) Par le mot carapace , on entend la partie con* 
T6xe de rëcaîlle dont le dessus du corps de la tortue 

* • ' ' L È 

est recotcvert; par celui àê plastron , l'écailIe plate qui 
en recouyre le dessous , et qui s'applique an sternum. ' 
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«unbitîcnme ardemment- de retrouver le contact 
de la terre j agite ses pieds rugueux ^ et^ p^^pi^ 
tant avec plus de fréquence , tourmente ses 
genoux crochus^ prêtant à rire à eeux qui la 
voient dans ce bizarre embarras ; ainsi l'animal 
des mers , dix même genre , renversé , retourné 
dans l'onde , est à k merci des pêclieurs« Sou- 
vent cette tortue vient sur la tçrre, où ses 
écailles sont surprises par l'ardeur des rayons 
de Phœbus : elle reporte dans les flots ces par- 
ties desséchées j trop légère alors , elle surnage 
et ne saurait gagner le fond; elle roule sur 
elle-même à la surface y en proie au vain désir 
de pénétrer dans l'intérieur : les marins qui la 
rencontreixt dans cet état ,■ ^'en emparent faci- 
lement et à leur gré. 

La pêche des dauphins est réprouvée des 
dieux : les sacrifices de celui qui oserait la faire 
ne leur seraient pcnnt agréables j il n'appro- 
cherait de leurs auteb qu'âme main profane* 
L'honime qui se porte volontairement • à leuv 
faire la guerre , entache de son crime tous ceux 
de sa maison. Les immortels sont également ir-t 
rites du meurtre des humains et de celui de ce 
prince 4es mers. Un même génie est le partage 

m 
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des hommes et de ces ministres de Neptune. D« 
là lé prfttcipe , comme natiiret , de léiirs affec- 
tions, le nœud ^lï les lie à Thomme d'Une amitié 
&î pattîcnliëre : aussi, dans les parages de FEu- 
bée (i), tes dauphins prètént41s leur assistance 
àttl pécheurs, qneis cpie soient les poissoûs qrt^ïk 
ambitîontient de prendre. Lorsque, dan^ leurs 
pêches nfôcturues , ils se présentent SUflés ondes, 
armés de Fépouvaniaîl de leurs feux , de là lu- 
inièré vive d'une lampe d'airain , les dauphins se 
rangent à leur suite pour hâter avec eux leur 
pêche. Les poissons, saisis d'épouvanté, pren- 
nent là fuite : les dauphins, du sein des eaux, 
viennent, réunb, à leur .rencontre, les forcent 
de retourner en arrière , les harcèlent , les pres- 
sent , quoique ambitieux de gagner le fond , de 
faire retraite Vers la terre ennemie : semblables 
à des chiens de chasse qui , par leurs abbiemens 
successif; , décèlent , ramènent le gibier aux 
thasseurs. Repoussés ainsi vers le rivage, danâ 
le trouble el lé désordre , les poissons tombent 
aisément dans les mains des pêcheiirs, percés de 
leurs tridents aigus. Voyant que la route d!c^ 



tO Une des îles de la mer Egée. 
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mers leur çst feirmée , ils bondissèiit dans Tonde , 
pre$së8 par les dauphins , leurs rois , et par lelt 
feux des marins* Lorsijae le trayaS de cette heiH 
f euse pêche est terminé > les dauphins^ s^apprû^ 
^ent pour demander le prik de leur secourir 
p&ùn recevoir letir part du butin : les pécheuni 
Ae s'y refusent point ; ils leur délivrent ttnl 
peine la portion qui leur en est due. S'ik tom,'^ 
Mettaient rinjusdce de leur en &ire tort y les 
dauphins ne s'ôf&iraient phis dans la siûte comme 
àuildliaires dans leurs peches«. 

Qui n'a connaissance de cette anticpie Bastebrtf 
ducbanteùr de Lesbos, qui, monté sur imdan^ 
phm , tranquillement assis sur son dos , sillonnai 
lc& plaines liqaideâ , sans interrompre ses kar« 
Monieux accords , se dérc^a ain^ au âôrt &tal 
dont le ineAaçaient des pirates, et aborda an- 
Ténarinm (i), sur les riyes montueuscâ des La^ 
€ons? Peut-être aussi a-t-on présente à la mé-' 
moife Get;te àf^fion sa justement célèbre d*unf 



(i) Promontoire qaî «st la terre da Féloponète la 
plus avancëe yers le midi ; il se nomme aujoord'hiu 
Matapan , du mot grec metopon , qui 'signifie front ^ 
Céùgtaphie^de DànviBe , p^gf^i. - /..... 
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dauplim pour ce jeime berger de la Libye , qui f 
gariiiant les troupeaux , devint Fobjet de s(»i vif 
, attachement. Jouant avec lui près du rivage , se 
plaisant au son de la flûte pastorale , il ainjait i 
se confondre avec les brebis dépaissantes , ^ 
quitter la mer^ à goûter l'abri dc^s boisé L'en- 
lièfe iEolide consprvqra toujours le souvenir ^e^ 
cette, tendre amitié qu'un daiiph^i y non jd^^ les 
siècles reculés, mais de nos jours même ,: portail 
à un jeune insulaire, qu'il aimait comape.s'il eût 
été l'auteur de ses jpurs. Ce dauplûn vivait ,prèsî 
d'une lie ; on le voyait toujours au pjo^rt, comme 
un habitant de la cité y son cœur ne pouvait sc^ 
détacher un moment de son jeune amie Dès leim 
plus tendre enfance , et à mesure qu'ils avaient 
avancé en âge , les liens de la plus étroite iaiijiti4 
s'étaient de plus en plus ressierrés entre eux ij^ 
dauphin s'était fait aux mœurs et aux habit|ides 
de l'enfant. A peine avaient-ils atteint l'époque^ 
et toute la vigueur de leur puberté ; 4é}4 le^ 
jeime homme et le dauphin l'emportaient à la 
course j le premier sur ses compagnons , le se- 
cond sur ceux de son espèce. On vit alors un 
^énomène vraiment admirable , difficile même, 
à croire, fait piour frapper d'un égal étonne^ 
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niélft les itiàttgtrs et les gens du pays; La ré-^ 

dointtléé^ qui publié àuloîa ce ptbdige, attiré 

nii gflmd concoiirs dé persénhes émptessééâ 

d'être téinoiiis de cette nàîon îiitime MjéiihJ 

hottitofté et dû dâtipUiîr. La fbiilë qm se ieiié. sut 

le riragè pour admirer cette étrange amitié; 

fcrbît de jDiir en pur. Lé jetcde honinié ; iHohié 

éur sa nadelle^ iiayigue aix devant du ^oH; ii 

appelle le dauphin, il l^àppette dé de nbin qd'i 

hii à donné dès ses plus jcfuiieâ Aïk. Le dàiip'hiny 

à la voix du jeune homme , ^élaiice comme un 

trait, arrtve à la nacelle , balancé èâ qiieùe , sdiî- 

lère fièrement sa tête en si^gtiè de joie, àvi(îe dé 

it presser ^ sans iiitermédiaire ; auprès du jeune 

iiomme; celui-ci le frappe Mollement de sei 

mains /le- caressé avec amitié : le dàiiphih yoû- 

drdït proUTÔir se plàtfer dàios la nâèellé , a ses 

Wtës, Sitôt quil If volt plodgéâitt d'uii sàiit îé-^ 

^r dans l'onde , il nà^e ivëù lui , prè^ 3ë lui ]; 

soulevant de ses fïatit^ iéi Ûkhté Se son ami | 

i)ressaiit j de sa tête et de ^à bouché , la tété et 

h bbùdie-dû jeune hdmiiie : oli dirait qu'il veut 

l'accabler de baisers, <^i*ît aspire à serrer sa pbi^ 

trine contre là sien^^e^ tant il nàgë côte à côte 

avec lui. Le dauphin se trotive--t-îl à portée du 

i5 
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* 

rivage 9 le jeune homme y saisissant la partie/pos^' 
térieure de^ sa tète , monte $ur son. dos humide» 
Eiec, heureux de cette .charge aimée , le daur 
phin la reçoit avec plaisir et se porte partout 

pu son conducteur chjéri lui en n^anifeste le dé- 

'^ _ , ...» 

sîr> soit qu'il veuille s'engager dans le lointain 
des mers y soit qu'il p];éfère retourner , près da 
port y ou s'approcher de terre ; . il . ohéit à . la 
moindre expression de sa volonté. Un coursieri 
dont la bouche est sensible y suit avec moins de 
docilité l'impulsion que lui imprime son maître « 
à la faveur du frein oblique ; un chien , compa-* 
gnon ordinaire d'un chasseur , est moins dodle> 
moins empressé de le suivre partout où celui-ci 
porte ses pas; les ministres d'un souverain «çnit 
une volopté moins en harmonie avec la sienne j^ 
moins d'ardeur de.se, conformer à ses ordres, 
que le dauphin de cédelr.au moindre voeu de son 
ami 9 sans mors, sans frein qui l'y, obligent. Une. 
se borne pas à le porter lui-même ; au moindre 
çigne , il en fait autant d^ tout autre , l'admet 
^sur son dos y lui obéit y ne se refiise y par amitié 
pour son ami, à aucune eâipèce de service, tant 
cette amitié est vive et sincère. La mort frappe 
le jeime insulaire : le dauphin^ tel qu'un homme| 
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ttk proie à* la plus inquiète douleur , va y revient 
sans cesse • sur le rivage , cherchant , redeman- 

, tient partout son tendre amin On croit réelle- 
tuent entendre la voix plaintive et gémissante 
d'un nit>rtel, tant la douleur qui- le presse est 
, profonde et pénible* Les autres habitans de Itlé 
rappellent j 3 ne se rend pas le plus souvent à 
leurs cris , il ne veut plus de la nourriture qu'ils 
lui prodiguent ; il disparait bientôt de cette mer i 
personne ne l'a plus vu depuis , il n'a plus paru 
au port : le vain désir de revoir son ami l'a con- 
sumé , il n'a pas tardé à le rejoindre dans I9 
tombeau» 
Toutefois 9 quelque bonté qui distingue leur 

^. naturel 7 quel que soit l'esprit de bienveillance 
qui les anime en faveur des hommes , les Tliraces 
bafbares, ainsi que les habitans de Bysance, leur 
font sans pitié la guerre. Ces peuples sont émi- 
nemment féroces et méchans : ni leurs fils, m 

^ leurs pères n en sont épargnés ; les liens du sang 
sont pour eux de faibles barrières. Ils conduis 
s^nt ainsi cette cruelle, pêche : deux dauphins 
jumeaux , double fruit d'un douloureux enfante^ 

^, ment , vont à la suite de leur mère y pareils à des 
enfans en bas^ âge. Les Thraces impitoyables 
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foBde&t sijir ent) tn éœplbjAbt^ àatà eeKt 
odieuse attaque i leuîrs laBce^ lé|ère$. Le», dau^ 
phius.^ voyait Ik tfaeelle sVvuBcer -sur ^uxi Bd 
endigHj^ut pointée Tàttendlre^ «( (^éi^dbent point 
à pren^FS la flûte > ne soupçofiaiiaBit pfts de fraudt 
\e$ pkOtvsis i ne ci^oyant point âToilr à t^ rfedont^ 
ttucun outra^f Qsrks àocneiUent, tout ^yenxi 
dje lueurs caresses ^cioiàme de Téiitabliïs 9teîs« Cet 
transporta Jte^^onssdnt à kUr rusneb Les pi-> 
ëheurs éç {Jvtiint ânsâtAt anf la lanoe à iroit 
pointes , projettent et enfoncent éa entier dans 
kur co^ps le fer>:initrunienr si terliblè de ea^ 
genre de pêche ; ils en font une horriblQ feles&uf q 
à Vûsk des f^ln^s dànphinss Arraché de son à<< 
plomb pw lai dôulênr y Moiiffrant d'itoe niamèrt 
çrac;Ui , il se prédpite an fcMod des eaux y dâna 
le plus affreux délire f Ihlit des mauk; intolârar 
bksV des tourmens atroces donc 3 est dédbirë* 
Les pècheura no tentent point de Tektinlner de 
fere^ Tbrs eux , ils se consumeraieiit en efforts, 
inhales > pour obtenir ainsi ledir proie ; ils Im 
Uytént^ au ^ de ses désirs ^ tme longue ôorde^ 
pressent la naee^e de. lûuis raniés rapides , et 
suitAii daios toiis ses mouYemeds le dauphin. 
ié|péfdu« Lors<|u'affaibli pàrje^ plu$i èorribk^) 



^e$ IteiS;, prit4 â^ 9e)ifiiaeiit : ac» membres r<H 
)hisj|^« sgm ^érn^ <k iofOfi ; iûiile^é par Tonds 
)4g^dcA *$st IHvéi^ à teB^Cfi k dernier soiqpîr^ 

cç«9^P9«q# âd^^ i|| dqAoeta^.> AÉDDiUaUe à tau 
f^NfSpmà qpft'cm seij^igk.dll sfw des eaixf vabattaè 
f^ 'PS^IOP^Wî^t g^i^KStipyita : on . cïdbail;. rmt 
vm iSièfif dltns \^ p^w affreiim désespoir , à qif 
4#fi M^i^» ^X^ avoir pr^l:i]ne> rilk , arra^ 
f^ftt MS#l^9iMptj| d'entre: ses bra& pponr lei|r ser* 
vil? df ;biitiAvSiiiTîWt l'exécraUeiki delà guerre; 
d}d m^Mm Ofdl;0;d» dauphÎA^agiia, dans Ik |du$ 
KMMTtftlVo w^fiéiiid^i 9 anixaic de acm p«tît û 
fçaçUfÉMnt: bt^s^é » oomme: ai éki^mJhoae, avait 
ité J&app4à dsi &r 6t en éprouvait les tÔQmten& 
SUe tMulMi! sur aimil autire paeete pour le focoeri 
a'^câriw s f* b l^nbèb csi Câèignùfe aonjoittSÉL 
A Suife» jnQ|R fils,,. Ini dît^eUe :> les îqqMS. hii^ 
fi.mdixm> ne soin plna noa anûa^ ib^ disposent 
A' contre tionsietiiSL armea et lents attâ4[ues: ; fla 
n fonA.déjà la gnerse anx'dsmpliins, en. roppant 
a œ pacae d'alUancer, ou^rage^des immwiiels y en 
aJ violant çè traité ^ ces njoduds si anciens d' 
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« qui nous unissaient» ^ Tel est le langage qu'elle 
tient à se$ petits, quoi^e privée de Torgane de 
la yoix. Elle excite Tun à fuir au loin : souffirante 
des aiîffireuses sonfirances de l'autre , elle le snit , 
m^^me dans le voisinage de la naeelle , et ne le 
quitte point. On tenterait en vain de l'éloigner , 
on n'y pàrvîendiait ni en k fioppant avec vio* 
lence \ ni par qnelqne macatmee que ee pàl 4lse« 
Infortunée! elle se laisse entnânœ, avec son 
petit qu'on entraîne , jusque sous la main des 
pécheurs. Ceux-ci, durs et inflexibles , n'ont au- 
cune pitié de cette mère désolée; leur cœur de 
fer reste^ inébranlable : tombant à coups redou- 
blés de leurs lances sur la mère et sur son petit , 
ils leur donnent en mâme temps la inbrt à tous 
deux. S'âs drànént la mort à eette mère , ee 
a'ést point contre sa volonté; c'est le sadiant/ . 
l'ambitionnant même, qu'elle succombe avec son 
fils moinrant. Ainisî lorsqu'un 'dragon sorti de ^ 
-dessous quelque antre cretix , s'approche d'uB 
nid d'hirondelles nouvellement nées et nues, 
les tue et les broie entre ses detits , leur mère, 
désespérée, volé d'abord au-dessus ^'poussant 
des sons aigus et pressés , vive et ' touchante 
expression de la douleur qu'elle éprouve 4u 
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joieurtre de ses petits; bientôt les voyant sans 
yiè, elle ne cherche plus à se soustraire au tré- 
pas, et se porte elle-même sous la dent du dra^ 
goh^ jusqu'à ce qu'elle en reçoive la mort; ainsi 
celle du jeune dauphin périt avec lui / en se 
précipitant aussi elle-même volontairement dans 
les mains des pécheurs» 

On assure que les diverses races d'ostracés 

f - 1 

qui rampent dans les champs de Neptune , sont 

plus fournies en chair toutes les fois que la lune 

ari'ondit son orbe , qu'elles remplissent alors 

. plus exactement leurs coquilles ; qu'au déclin de 

cet astre , leurs membres amaigris se resserrent 

sur eux-mêmes : que telle est la loi à laquelle 

ces mdlusques tont soumis. Les pêciheurs y se 

portant dans le fond des eaux ^ retirent les uns 

de dessus le sable avec leurs mains, arrachent 

les autres de dessus les rochers auxquels ils 

adhèrent fortement» Les flots en vomissent aussi 

_ im grand nombre sur le rivage , ou dans les trous 

. qui ont pu se creuser dans le sable* 

Les pourpres sçnt les plus ^oraces des ostra- 
ces : voici la véritable manière dont on en fait la 
pêche» Oh a de petites nasses tissues de joncs très- 
serrés , dont là forme est celle des paniers con« 
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nus sous le ncHa de taietres;. on .inlacodaît,v.<M 
place ensemble dans leurs %QCSi ^ÇS $Aron4>cs ^ 
des cames. Ei^pori^éçs par le^r aveugle ex l>rûr* 
Jante avidité, les pouirprçs ne ^^4ent pas àpa** 
raitre ; el^s avancemt , hq^s dç leura CD^iu^esL ^ 
leurs langues allongées, ^ sont en même tiexpps 
minces et aiguës, et les eij^ça^ent d^ les claires^ 
voies, des t^tlarçs. Elles n'^ rçncpntrent ^'ime 
bien fâcheuse QourriUire; leurs la^g^es^ pomr- 
primées entre ces joncs trop p^u dis^^ , s^'^n*^ 
fient ; l'espace qfti les sépare devient de plus eç 
plus ;rop étroit ;, les pourpre.3 fem de Yaç^çfforijs 
pour les ramener en arrière,,, elles, y restent ar- 
rêtées Cjt contenues par le£Ldot\4e.ujr$les plus;i^iYe&, 
jusqu'à ce 4ju^ les peçheH^^ lesf retirent, se dé- 
battant encore^ d« Içiucs langues^ Ils se dirent 
ensuite de ces. mollusq^^ej^ , pqur faire p9^S3^ sn^ 
de çiches é^o^es ^eu^ bejle , leur $vperbe ,teinte 



Jq ix^ crois i^as^ qu'iî 3c ait d^ pêçh* Ç^ F^" 
«ente de plus njides ooi9abat$> de plus, dçplor 
râbles ^^vAU^ \ cçnx ^ s'y liyxent, ipie celle 
^3 6ppQ«;e^, j|^Qf^u-ils se. disposent a l$i faire, 

ils ont soin de s'abstenir d'une nourriture )4'une 

....... . ^ 

^i^n trop abondjaniteç \ ils ^e. s'^^i^dopnent 
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point aux douceurs 4'u^ long sdfiiÂcil jpeu con^ 
yena^le aux pècheiirs. Am3i ler^iVum ebauteut 
f^él^bre , fyfçfi 4'Apollau , $e prépare à disputer 
U prix du chant 9 ^ tiç négligé aucuA mojen, 
it met tout en usage pjçm $q maîtitenîr, jusqu'au 
moment du combat, dan$ toute la force et là 
iraîcliew: de sa voix; ai)a§i les pédbeurs d'épongés 
s'observent a^tet^tÎTement d'avance, a£n que leur 
jTiespiration' reste librç à lew entrée dans Fonde, 
et l^s ranime centre Je pn^mi^r choc de leurs 
trayatux» !^cprsqu'i]s y sont ^a butte , en parcou- 
rant l'épaisse pro£p;aLdeur des mers, ils invoquent 
toutes les diYi]^té3. d^es eaux % et les supplient de 
|es préserver de V^pproche des f unestçs cétacées, 
ainsi que de tpu^ autre rencontre dangereusei 
^'ils ap§rçoiY$pt le calUckte., leur esprit rassuré 
reprep4 tç>utç ^m énergie* On ne yôî^, «n^ effet, 
4ap^ i^ilPilAe 4^»: pArtifô de l'empre ^Amphi^ 
trite , pvi $e trp]i;i,yi9 ce beau poisson , ni; cétacée ^ 
}ii mcw$$(e ixiftrâii ni tout autre objet qui puisse 
mu^e, ; il se plilît , U se jK)rte toujours dans left 
«a\v^ liçipides et qiit n'offrent auctm danger i 
fois^ V^rt-rOflk nomm^ le poisson. sacrA Lps pâ-* 
çhj&m^s, réjwis de sa présence, hâtex(t leurs ma^ 
9<^uyr^«. l^'tSK d'eux passe aytour de ses tmiM 
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une corde trës^langue ; il arine'ses deux mains^ 
Tune dua gros poids de plomb, Tautre d'une 
ùdw bien affilée. Il tient en réserve, dans sa 
bouche , une préparation huileuse blanche • Placé 
sur la piioue , il i^onsidère . la vaste étendue de 
Fabime , il songe aux toiirmens terribles , à l'onde 
immense contre lesquels il va lutter. Ses coinpa* 
gnons l'excitent , rencouràgênt de leurs discours, 
comme un homme au pied rapide prêt à ^'élancer 
dans la carrière. Lorsque son cœur a pris assez 
d'assurance , il se ' précipite dans les flots ; le 
plomb l'entraîne plus aisément au fond des mers 
ou il aspire d'arriver. En entrant dans Tonde , il 
laisse échapper de sa boudie cette huile préparée 
qui , se mêlant ' aux eaux , leur donne plus de 
transparence, une lumière plus vive;^ tel qu'un 
flambeau qui , au sein des ténèbres , fait sur l'œil 
une pliis forte impression» Parvenu près des ro- 
chers, il aperçoit les éponges ; elles s'y produisent 
dMis le fond le plus bas des mers, fortement 
adhérentes entre elles. On assure qu'elles )ouk- 
sent du bienfait de la vie , ainsi que tant d'autres 
êtres qui naissent sur les rochers battus des eaux. 
Sa main vigoureuse fond aussitôt sur elles et les 
GQupe avec la faux i ccmune ferait un tnoissonneiùr 
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dés dons de Cérès. II s'inquiète peu de s àrrêtèt ' 
plus lon9*temps ; il agite prbmptement là cbtde'^ 
indiquant ainsi à ses compagnons de Tenleyer» 
Le'sang fétide dés éponges jaillit à l'instant de 
lotîtes parts, et se porté tout autour dé lui. Sou^ 
veut cette odieuse sanie s'attachant à ses narines; 
arrête , par l'odeur repoussante qui lui est propre» 
le )eu de sa respiration : c'est par ce motif qu'il 
remonte arec tant de célérité , et que ses coiii^ 
pagnons le iiissent plus prompts que la pensée; ' 
On ne saurait le voir ainsi sortir des mers , sans 
être affecté tout à la" fois du double sentiment 
d'une joie vireet-d'une douleur mèléé dé pitié; 
La ^ crainte , ' ses accablantes fatigués y mettent 
aiilsi son corps dans le plus triste état d'<spui- 
sement et de faiblesse. Malheureux! trop sou- ^ 
vent 9 dans son horrible et funeste pèche , il périt 
au milieu des mers, surpris par la rencontre 
de quelque monstre. Il tire précipitamment la 
corde , avertissant par-là ses compagnons de sa 
détresse ; ils l'elil^vent à moitié dévoré par quel- 
que affreux cétacée, spectacle horrible ! désirant 
-encore rejoindre son navire et ses compagnons. 
Les autres pêcheurs, douloureusement émus , 
abandonnent aussitôt ce lieu cruel , cette pèche 
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f xécs^e^ et ks yeux b^ignçs de pleurs, transh 
ff>]n^% $uï la rive , les restes de leur infortune 

iBomp«snoPf 

FfincfiS cbéris. de J^fiiter , 6 mes Sbuvenins! 
^Ue^ H>9% les diTÔrses merveiUes^ , les scènes 
vaÂ^eS:! ouvrages de k Mture el de ÏBxt , ^ne 
fkom ofiËr^iit I$s «ier$, ei (but fax re<»eilU la 
{K>iM;i^is£^oe* Prissent vos navires, toi^ours se* 
coB^és: des yeafA doux e^ anns , s31<uuier la 
yaAte Ooéan, sans éprofiTer de dominagel Pi|isse 
Tenipire d'Anstphitrite être toujours peuplé, Tem<- 
pli d'inuotuhrablefi poist^ons! Puisse Néptimè, 
âvL fend dès eanx, mainifmr les fondemei^ cb la 
terre dans leur inébranlable soUdi^, et les dé- 
fendre de toute secousse intérieure cpû en pfOr 
Toque hk desitruction Y 
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Page 33, lîg. i. Arbitre suprême de la terre , Antonin , 
fiU illustre de Sévère et de Domna 9 etc* 

Le grec dit seidement.^'^loiun* J'ajoute ^/£b iUustrû 
de Sévère et de jDomna ,> fovar- mdiqner qae le poète 
parle de l'empereur Marc-AareUe Caracalla, snmommë 
Antonin par Sérère: C'est la' désignation qn'Oppien lui 
a donnée an commencement des Cynëgëtiqaes. Si j'ayais 
publié à la fob la traduction des deux poèmes , je me 
serais contenté, dans celle-ci, du seul mot Antonin , 
ainsi que l'a fait nbbre poète. Mais celle des.Halieofiques 
paraissant ici séparée des Cynégétiques, j'ai cm qu'il 
était nécessaire de joindre au nom d'Antonin , qui a été 
celui de plusieurs princes , une dénomination caracté- 
ristique qui ne permit pas de se méprendre. 

On sait, que l'empereur Septime Sé?ère eutpopr.jie** 
conde épouse Julia Domna ^ fille de.Bassianns, pjc4tre 
d'Apollon; que deux enfaus proyinrent de cet bjmen^ 
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Bassianas èf Gëtà. Dabë la suite, lors(jae Sévère, par« 
Tenu à Fempire, Toulut s'adjoindre ses fils, il fit quitter 
k Vmfié le som feu naUe de fiassiaiius i etlid dottûa cèkii 
de Màrc^Âttrellê Ailtôniii : le sdraom de Caracalla lai 
vint d'un habillement barbare , nommé caracaîle, qu'il 
prit lors de son expédition contre les Parthes. 



1MA%%M«%%1%M 



Pag. 33^ iig. i. Tout csé/ùivit Mans taitMe'j dans k 

>fem des flots orageux ^ etc. 

Lippins a très-bien exprimé dans les rers ijui suiren^ 
le sujet de ctiacun des chants d'Oppien. 

• Prinms bftbet coims , prolei et pascna ponti* 
^ 'Ôtcèiidît iHadés,'èÀdëset b^tâ 86<iQiïdù8. 
Tflf tisf ia fèMoi basaos et relia jttiCai. * - - - 

pncit aiDiMr ^piarto câptos la fata iiatan'.ea» 
In qiiîato Delplûaus aniaty-cetecifie iiecantiii. 

Pâg. 36 , lig. io. GsUe iPuri empereur» 
Legret dit, /forMSiK l^^n, ûm pédbe im 



Pag. 37 > lig» 9. Sans résistance. 

On lit danâ le grée ^ ^m*» , non irivUds; ^àe Salfinf 
trââtiiti Mh sûb hùAgrado. Adulaîione poetica, dit-â ^ 
fet^ ndipè^dore. Je nk veux paffèro^èqu'Ojppien, 
dornt les sentiment^ pataii»eat si nobles, s! géiféreux j att* 
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toi intention de s'avilir par- nne flagornerie ài^ssi basse 
t^e raiisse. Poavait^on persuader à un empereur romain, 
^'un poisson se 'prît avec plaisir à l'hameçon $'pOtir 
avoir Tarantage d'être enlevé dô sa main ? Afin qu'une 
flatterie soit agréable et produise son. eifet , ne fantril. 
pas au moins qu^on puisse se faire l'illusion de croira 
tju'elle est sincère et juste? Sans cela, ne manque-t-élle 
pas son objet ? Celle'-ci ne serait*^lle pas aussi vil« 
que ridicule ? . 

ÏHig»d7, lig^'îi^ Cèst un spectacle qui réjouit egalè-^ 

Âtènt, été. 

Oppiien avait <fit'de même dans les; Cynégétiques : 
« Quel plaisir pour lui , lorsque d'un fer acéré il perce 
tliabit^ut de l'onde , l'arraché , "malgré se^ bonds , à sa 
profonde deÂLenre, Fenlève^ et le voit s'agiter eu l'air 
dvec la sbuplesàe et l'àgiïitë d'un danseur ! » TfatL de 
SeUn dé BaUu. Strlsisbourg, 178^. 

Pag. 42 , lig. 4* Le phycis , que les pêcheurs fiomment 

aussi rinJiabile , etc. 

Rondelet croit que le pnycîs est une espèce de tanche* 
11 veut encore que l'épithète d'inbabile , mise dans le 
texte à la place d'eunuque , ne regarde pas le phycis , 
maïs qu'elle s'applique au gade merlan y et que le pro- 
nom grec de la fin du vers 126, àç ^WtD»^ 9 ne s« rap-« 

porte point a (pmtîS* 

«*-•■- ■■'... • ■ . ' ••'.'..■ > 

j6 



K^ag. 42 f lig. 8* Xe rr%/e aux couleurs rougéf^ 

EalatiM, ntutlms» E perche le triglie son dl coloF 
rosato ) tenesiani chiamano tfiukf le pianelle de loro 
sênatori. I latin! , mnllei j calcei patricioram.(iVble^ 
SàMni.) Les triglea sont de cônlenr tirant sar le ronge. 
On les nomme imUH en latin : de là est yenn le nom de 
mules j qpe les Vénitiens ont donné apx pantonfles , pa- 
iement rouges f de leurs sénateurs. Les Romains don** 
naient le nom de muUei aux chaussures des patriciens. 



Pflg. 489 lig. 4» Quiparûitaux anàmum rumikanâ^ 

« Ce pqiss^^j ^t M* le comfe de Lacépè4e 9 non--sen« 
liment habite daxi|s b Méditerrai^^e , ni^is epucDre vit 
4a9is le^ faT|X qui baignent la Sicilp let la Grèce, ft les 
îles répandues auprès des riyages fortunés ip. Cf^tti^ Gi:èo^ 
si ÊBimeuse. Il n'est donc pas surprenant que les premiers 
Ijiaturalistesf grecs aient pu obseryer cet osseux ayec fa-t 
cilité. Le cbeiline est d'une couleur blanchâtre on livide 
mêlée de rouge : il ne parvient guère qu'à la longo^nr 
de trois décimètres : les écailles qui le recouvrent sont 
grandes et très-transparentes^ il montre, spr les côtés 
desaquieue , des appendices transversales, dont la forme 
et la position ont frappé Içs observateur^. La conforma- 
tion de ses dents n'a pas moins été remarquée ; elles sont 
émousséesau lieu d'être pointues, et par conséquent 
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irès^pvQpr^f k couper oa arracher léH algbes et lei 

r 

autres plantes marines qne le scàre tronre sur les rof» 
chers qa'il frécpente. Les yëgëtaux marias [laraîssent 
être Taliment préféré par ce cheiline ^ et cette singula^ 
ttté n'a pas échappe aux naturalistes d'Earope le^ {ilus 
anciens ^ mais iU tte ^ sont pas contentés /le rechercher 
les rapports qne présente le scare > ontre la forme de 
ses dents , les dimensions de son canal intestinal , la 
quantité de ses sucs digestife et la nature de sa nourri" 
ture , très-di£fiérente de celle qui contient au plus grand 
nombre de poissons ; iis ont 4::onsidéré le scare comme 
occupant > parmi ces poissons carnassiers, la même 
place que les animaux ruminans qui ne vivent que de 
plantefs ^ paTrmi les mammifères qui ne sç nourrissent 
que de proie, et, exagérant ce parallèle, étendant les 
ressemblances , et tombant dans une erjfeur qu^il eût été 
cependant facile d'éviter , ils sont allés jusqu'à dire que 
le scare ruminait; et voilà pourquoi , suivant! Aristote , 
les Grecs Font appelé fifi^av» y* Histoire natuhtte des 
Poissons , tom. 6, paig. 277, in**-i2. 






Pap* 44) ^ig* 6. jpt ceux des poissons > etç* 

* lie grec dît n^t T^eTr^yTeÇ que Lippius traduit par die-» 
tentes: d'autres, du nombre desquels est Salvini, ea 
Ibnt un nom particulier de pmssdn. Je ne crois pas de— 
toir suivre son exemple; j'aime mieux croire, comme 
Lippius, que TTçtiroKTi^ exprime seulement là beauté dei 
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formes de ceux des habitans des mers dont il est ^estîcu 
d'one inanière générale. 



<%/%<%%/l/ll%/l/««/Vi 



Pag. 49 9 lig* 21. Est arrêté tout à coup parla louche 

' . * ' d'un poisson de taille médiocre (i) , etc* 

• •• ' 
• 

On ne lira point, sans intérêt ce que Itf. de Lacépède 
dit au sujet de ce poisson » dont tout le merveilleux 
tient à une plaque de diverses lames qui ont la forme de 
cette espèce d'abat-jour qu'on nomme persierme, la- 
quelle est adhérente au-dessous de sa gorge, et qu'il 
présente aux corps auxquels il s'accroche dans un sens 
opposé à celui de la fermeture de ces lames > cç qui pro- 
duit une résistance d'une certaine énergie ». mais très— 
peu capable d'arrêter la marche d'un J)âtiment» 

« Depuis le temps d'Aristote, dit l'ictyologîste fran- 
çéûs» jusqu'à nos jours, cet animal a. été l'objet d'une» 
attention constante ; on l'a examiné dans ses formes , 
obseryé dans ses habitudes > considéré dans ses efforts* 
On ne s'est pas contenté de lui attribuer des propriétés 
^merveilleuses , des faenltés absurdes ^ des forces ridi- 
cules; on l'a regardé comme un exemple frappant des 
qualités occultes départies par la nature & ses diverse» 
productions* Il a paru une preuve convaincante de ee» 



(i) Rondelet croit que Techéueis' d'Oppien e»t I» lamproie , e% 
non Techéneis rémora. Les raisons quU en donne ne me parnîssent 
pas décisivet» 
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^alites sécrètes. dans leur origtae et inconnues dans 
leur essence. II a figuré ayec honneur dans le tableau 
des poètes 9 dans les comparaisons des orateurs , dans les 
lécits des voyageurs , dans les descriptions des natura- 
listes; et cependant à peine dans le moment, où nous 
ëcrÎTona, l'image de ses traits, de ses mœuri, de ses 
effets , ar-t-elle été tracée avec fidélité* Ecoutons, par 
exemple , au sujet de ce rémora , Tun des plus beaux 
génies de l'antiquité : 

« L'echéieis, dit Pline, est un petit poisson accou- 
« tnmé à vivre au milieu des rochers* On croit .que 
« lorsqu'il s'attache à la carène des vaisseaux , il en rer 
«c tarde la marche; et de là vient le nom qu'il porte et 
«c qui est formé de deux mots grecs , je retiens, et l'autre 
« navire. Il sert à composer des poisons eapables d'à-* 
« mortir et d'éteiadre les feus de l'amour. Doué, d'une 
ic puissance bien plus étonnante , agissant par une fa- 
e culte morale, il arrête Paction de la justice et. la 
Êi marche des «tribunaux ; compensant cependant les 
« qualités funestes par des propriétés utiles, il délivre 
« les femmes enceintes des accidens qui pourraient trop 
« hâter la naissaace de leurs enians ; lorsqu'on let con- 
« serve dans du sel , son approche seule suffit' pour re-* 
c tirer du fond des puits les plus profonds l'or qui peut 
Il 7 être tombé* » 

Mais le naturaliste, romain ajoute avant la fin de la 
célèbre histoire qu'il a écrite^ une peinture bien plus 
étomnaûtedu rémora, et voyons comment il s'explique 
AU commencement de son 3a* liv* . 
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a Noos Toici ^rreiins au plàs haut des forcés ê» 1k 
K nature , an sommet de ton» les ex6m|Jèft ée son potif- 
c Toiri Une immenke manifestation db sa ipmiiBce oô- 
« culte se présenté d'elle-Aiëme ; ne okerclioiis rieil an^ 
« delà , ilVn espërcins pas d'ëga}ey ià de semblable* Ici 
« la naU^re se snnnbnteêllé-mémie, et ié déelare par 
nc des effets nambreux* Qti-y a«-t^il àt plus Tiolenf que 
' k les merg, les ^ents, les tourbîlfeiis et lëS teitipéles ? 
« Quels plus grands auxiliaires te %4vAè dé Phomnie 
« s'est-4l dbnoëfc qfie les telles et léis rajcAès ? Âjoiitez à 
^ eelâ la f^m!leitiexpriinabledesflttx'dternatiA qui fosrt 
« un âeuvis dé tout fOeëati : toutes eés puissances et 
Ik toutes celles qoi ^o^irMient ^ rdunir à leurs efiR>rl8 
le sont étidittîiiëes par un sêûl et très-peM polisson qii'cm 
« nomme i^héMsis* Qtie lès i^èifts se préèlpiteùt') que les 
if tempêtes boulèTersentles flofs 5 îl^commàade à tenn 
K luretirli , il brise lèui^ effertif , il cétifraiilt é^ rester 
« iiiiitfbbilèfS dës'taièsesttix que n^o^aît pu r^tefdr aii«- 
k cmie chaîne , «Uctinë atieré ppéëipité^^bMis fai merj et 
iK assez pesante pour bis pènVoit* eti ê^ retirée. H 
te donne ainsi ton fr^ à la tidleisce , il demple larage 
« des ëlëmens, sàiis travail ^ sans- peine / sans c b g »e lwr 
« à rete^ii* et ïièulettieni en adhéranl;. Il kn' suffit, ponr 
« ^roxàiOèi tant dllfipëtUosîtrf^ die défendre atix na* 
« y Ires d'a>ancer* Cependant les flottes* ami^» {làur la 
^ gnerfè se bbuf enl dé^ tours et dé remparts 9 poèor que 
a Ton combatte ain mîiist des mers eqnnnë ânhant des 
« tours* O' yanîtë humaine! ud poisson très«^pélit con* 
« tient leurs ëperons armes d» fer et dis ilronce^ «t las 



CHANT P&ËMIËR. 24^ 

M Héûi entfaaîaéé ! On i^pporte ijâe lors de là bataillb 
it d'Attiùin , té fat ûA echékèù qui, arrêtant lé navire 
« d'Antoine an moment où il allait parconnr leà rangs 
k dès VaiSèesittl et éihàrtei: les âiëtts , dontta l là flotte 
« deCësai* là snpëriôtité Ab là ^ité§»e etlWààta^e d'ainè 
't attatpxe imjpéttiense. Pltiâr rédstniiiieiit, le bàtimètit 
>K monté pat* Caitts, lots de Jbn retôni* d'Andara à An-^ 
« Uom , sWréta sons Teffort d'oli eclïéneis ; alôi'S le re^ 
k mora fht nnangul^, ear à ^(eine cet empefeor fiit-a 
% rentré k&oine., tptHl périt t^ms les traits dé ftëS {frépres 
K aidais. Alt rMe, son éttftméinènt hé fiit j^aé lotig» 
« lorsqu'il yit qne de tonte sa flotte» son qninqnerèmn 
« seul n'avançait pas ^.cenx qpi s'élancèrent du Taisseau 
•c pour eii rechercher la canse y tron?èrent l'echéneis 
n adhérent lia ipuyemai} 9 et. le montrèrent av prince 
« indigné qn'nn tel animal pût 1^'emporter sur quatre 
« cents ramenrs , et très-snrpris qoe ce poisson, qul^ 
« dws h ttitt* payait pu retenir /loii na?ire»n'eilt pins 
« de poissent jeté dms le yaisseaiu Nons arons déjà 
« rapporté flosienr^opiiûons, contûuie Pline» au snjel 
« dp pooToir de ce(.echéneis» 91e quelques Latins ont 
«cnomqaé remùra* Quant à nous, nous ne dontonf pas 
« quêtons les genrfs des habitans de la mer n'aient une 
« {acuité semb^Ue. LVuemple célèbre et consacré dan» 
K le tenyl^ de Guide ne permet pas de refnser la même 
«c puissance à des conques marinesi de quelque maniera 
« que ces eflets aient lieu », ajoute plus bas l'éloquent 
« naturaliste que nous citons » quel est celui qui» après 
« cet exemple de la £BM:nlté de retenir des natires » 
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fç Qopirra dpater du po.uyoir qu'exerce la nature psi|^ 
«e tant d'effets sppntanës et de p]|iéaomèaes çxtraordîf-* 
? Qaires? » 

ç Combien de faUes et d'erveors.acciimalées ànna ces 
passages « qui d'ailleurs so.nt des chefsrd'œuTre de stjlej 
^cçx^dités par on des Romsûns y dont on a le plus adoodr^ 
la supérioritë de l'esprit , la variété des connaissances et 
la beauté du talep-t, elles ont ët^ presque. ui^irerselI&T 
xnent accueillies pendant un grand nombre.de siècles; 
fnais on n'attend pas de nous une mythologie x etc* w 
JSist. naturelle des Poissons ^ topi* 5jr pag. 19a ef sui^. 
yanteai, 

Fag^ ^3 , lîg. 5. Non , it n'est pas, de douteur plui 

çruelky etc. 

On ne sait ce qu'on doit admirer ici le plas -ou in. 
sentiment dont l'auteur est anime, ou de l'adresse qu'il 
emploie dans le choix des idées qui en sont l'expression. 
Qu'il est beau de voir ce jeune et. sensible poète cher- 
chant , comme sans dessein» à ramener Fattention de 
l'empereur rcrç un père condamné à l'exil! Arec quelle 
finesse il termine le tableau qu'if n'avait commencé que 
dans cet objet ! Quelle délicatesse de motif et de senti-» 
ment! Qn'Oppîen est beau, je dirai même sublime 9 
dans. ce passage^ si digne d'ailleurs d'être goâté pour s;^ 
belle poésie ! 
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Jojiii JoQe$,, . oQ/pIatôt Diaper.» soa cortradacteiir |. 
a paraphrasé ainsi ce passage : 

The loTe of conntrj^s joot^to mantconfined 

The same propeiuions swaj the bmul mind. 

Fishes their natÎTe cares yith transport rhw ^ . l 

Thej haye their cosmtnes , and their fqndneM too« 

No nation may with that blest clime compare , 

That gaTe ns ^first acqaaintance «of oar eyes. ' / 

How rich the soil ! how beantiful the skyes ! 

The name of conntr y £lls the grateful mind 

With ail that^s tender , gênerons and kind. 

Ah ! wretched those who forcM from what they 1ot« " 

Nécessitons in Tagrant exil rore , * 

Still restless mnst the killing grief renew , > 

Pespis^d by nU , or pity*d bq^t fe^, . 

Ch. .!•». 

Oppien, dans ses Cynégëticpes, avait saisi nne cii> 
constance dti même genre, pour exprimer > qnoi^ae 
dWe maiû^re plus ëloigqée, son dé$ir d'obtenir Jk rap"* 
peL de ^pn père ; on y lit , en parlant de la y ache marine : 
fc Cette espèce chérit. singulièrement le$ lieux qui l'ont 
yne. naître , les forêts oii elle fait son séjour et sa re- 
traite, accoutumée* Si les. chasseurs , . après l'ayoir en-^ 
çha^lée dans leurs filets, transportent cet animal dans 
une autre contrée, et le Isûsçent courir en liberté dai^ 
les vallées, il reviendra bientôt. dans les lieux chérie . 
^'il habi^its U ne peut se résoudre à erir^r dans on 
pays où il^est étrs^Pger. Ce n'est donc point aux.senls 
mortels que. la patrie est chère : cet amour est égale* 
pient^gravé paip I^ nature 4aps le. ççeur deç a)iii|i8(ux sa^r 
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ragiM. » TfodueHonde Belinde BaUUy chant premier» 
pag.43« 



Pag. 54 , Ug» 9é Ib promènent queltjuesffvkisde Mbb 

dans kiêr bouche, ete» 

lie grec dit anro ^ofiftinrt iriemlo. Ib se noorridsent 
de sable. J'ai cl^U défoir adoctclr uii pea cette idëe, qui 
ne me parait pas yraîe^ prise dans nh sens absolu ; on est 
moini éloigné de croire qu'ils promènent quelques grains 
de saUe dans leur bouche > pour en extraire lliuniidité 
qu'il' recèle , et qui » dans l'affaiblissement ràr ila^ se 
trouyent , peut suflSire à lettr honrriture* 



Pap» 59 y lig. a. L'impétueux physsak, etc» 

« Ce cétacée n'e^t paë étranger à la Méditerranée, heé 
anciens n'en dut pa^ eu cèpeùdant une idée bi^ iiette. B 
paraît même que» sans excepter Pline tii Aristote, ib 
n'ont pas bien distingué leë formes ni les habitudes dé 
ces grands cétacéès. Malgré la présence dé j^lusîéurs de 
ces àdiiiiatit dans la Méditerranée , et ma^é lés rcnsei- 
gnéinéns qtie leurs relations cdniiherciales arec les Inde^ 
fuyaient leur procurer sur plusieurs aiitres'^ uoiiHseu- 
lement ils ont appliqué à leur mystîcetus des organes ;» 
des qualités^ des gestes du rofqual aussi bien que de h 
baleitie franche ; mais encore ib ont attribué à leurs 
baleines des formes ou des propriétés du gibbar, dtt 
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rorqual et An cnchalo^t macrocëphàlé mêlé atec ceux du 
gibbar. » Lacép. Eist^ riaturelie des Cétmées. 



^^g« 6q, lig.' ft. De ce HonAre àotu enèore ks béliers 

crudà y etc. 

. R II y a 9 dit Rondelet, pltiÂears aatres bétes marinea 
ii nons încoimaes, hormis qae de nom , comme béliers, 
ëléphans, panthères, mélanthyes, h jènes , roaes ^ dro*« 
mons, et antres infinies. Oppien, au premier Urre, met 
les béliers entre les cruels et ceux des hautes mers 3 an 
cin<jnième, entre les cétacées. Pline écrit que , du tempA 
de l'empereur Tibère y la mer Océane , se retirant sur la 
grève 9 laissa plos de trois cents bêtes marines , de mer- 
yeillense variété et grandeur , guère moins en la côte, 
de Saintonge. Entre les autres^ des éléphans^ des bé- 
liers ^t plusieurs néréides; JElian et Oppien ont &it 
mention de la panthère , des mélauthyes , de l'hyène , 
^v. 16 , chap. 19 , i"^" partie. 

Pag. âS^lig. i6. Alors les poissons, tout joyeux f ^V- 
, , lancent en foule de toutes parts dans le voisinage de 
la terre • etc. 

Le lecteur me saura gré sans doute d'insérer ici un 
fragment d'une des plus belles productions qui aient 
depuis long-temps honoré les lettres , je veux parler de 
celle dont nous sodifiies iFedevttUes ^ AL le ricomté de 
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ChftteaobmncL , qoi a pour titre le Génie du, Christian^ 
nismem Dans cet ouvrage 9 si riche en tableaux poétiques^ 
en images d'une fraîcheur et d'un coloris délicieux^ se 
trouve un passage (i) sur les poissons , qui a le plus 
grand roTpport avec cette partie du ppëme d'Oppien qui 
donne lieu à l'extrait suivant : 

« Le philosophe qui refuse de croire en Dieu , est bien 
h plaindrCf Tous ces instincts que le Maître du inonde 
a repartis dans la nature^ disparaissent pour lui. Il ne 
vous dira pas comment les poissons 9 échappes des glaces 
du pôle 9 viennent ^^ à travers la solitude de l'Océan , 
trouver chaque année le fleuve oh doit se célébrer leur 
hjmen. Le printemps 9 instruit par le Souverain tes 
mers, prépare sur uqs bords la pompe nuptiale : il cou- 
ronoe les saules dé verdure ; il étend les lits de mousse 
dans les grottes , et déploie les feuilles de nénuphar sur 
les ondes, pour servir de rideaux à ces couches de cris- 
tal* A peine ces préparatifs sont*-ils achevés que les lé^ 
gions émaillées viennent conter à nos fontaines les ma- 
gnificences des régions des tempétéSé Ces navigateurs 
étrangers animent tous nos rivages; les uns, comme de 
légères bulles d'air , remontent perpendiculairement du 
fond des eaux ; les autres se balaucent mollement sur 
les vagues, ou divergent du centre commun comme 
d'innombrables traits d'or, ceux-ci dardent oblique-» 
meatleurp formes^ glissantes à travers l'ai;ur fluide ; ce^qi- 
là dprHient dans un rajQu de soleil qui pénètre la gaze 



■•^••■iii^^ 



Çi) Livres, chap,'4/^^<'*6^ desanùmim* 
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ftrgentëe des flots. Tons s'égarent, reyienneiity nagent, 
plongent^ circulent, se forment en escadron, se sé- 
parent, se réunissent encore; et l'habitant des mers^ 
ÎBspirë par ce souffle de vie dont Dieâ anime topite la 
nalare, suit, en bondissant, la trace de feo eue sosi 
amante a laissée pour lui dans les ondeSf » 



t%/%/%/%fk/\/%/%/%t^é%/^ 



Pag. 67, l!g« âo* On dit que cette espèce d'fymenlew 

féconde , etc. 

On ne croit plus aujourd'hui à ce mode de fijcoiida^ 
tion ; yoici comment s'exprime à ce sujet M« de Lacé- 
pède dans son discours sur l'Histoire naturelle des pois-» 
sons* 

« A peine les feitielles sont-elles débarrassées du poidi' 
^ui les tourmente , que quelques-unes dëyorent ane par-* 
tîe des œufs qu'elles viennent de pondre \ et c'est ce qn! 
a donné lieu à l'opinion de ceux qui ont cru que cer^' 
^ines femelles de poissons avaient un assez grand soîa 
de leurs œufs, pour les couver dans leurs gueules*' 
D^autres avalent aussi avec avidité la liqueur laiteuse 
des mâles, à mesure qu'elle est répandue sur des œufs 
déjà déposés; et voilà l'origine du soupçon erroné au- 
quel n'ont pu se soustraire des modernes et de très- 
grands naturalistes, qui ont cru que les poissons femelles 
pourraient bien être fécondés par la bouche* » Histow 
naturelle des Poissons , tom« i , pag. i36* 
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< -■._ • 

pAg. 69 i lîg. 10. Par là devenu fécond > les anguilles y 

naissent en fouk , etc* 

' Oà tét miétiit fix4 nàaiuteiiaiit wtr ]h mamièn^ dùiit m 
prapagciitlésaûgtiillêG^ loag-4»mp8, jvsqu'à aosjdvM 
même 9 on a été 4aaA i'drrevr à c^ éQkfà* Koire icl;f o«» 
logiste français va noiis fournir encore des instructions 
précieuses* 

« Gommetit' se perpétne^ dit cet iUosIrè nataraliste,' 

cette espèce ntile et cariense? L'angoille rient d'un Yé« 

titttble cenf ) comme ton? leç poissons. L'joeaf ëclot le 

pins spu^ent dan3 le yentre de la mère , commp ceux des 

raies > des scpales, de plusieurs blennies , de plusieurs 

silures. La pression sur la partie inférieure du corps de 

la mère 9 facilite la sortie des petits déjà éclos. Ces faits, 

bien yus ^ bien constatés par les naturalistes réceus , sont 

simples et conformes auic rérités p|iysiologiques les 

mieux prouvée^ , aux résultats les plus sûrs des recber->* 

ches ^atomic|ues sur' les poissons , et particulièrement 

sur l'anguille. ïlt cependant combien , depuis deux mille 

ans 9 ils ont été dénaturés et altérés par uùe trop grande. 

confiance dans les observations précipitées e^ mal faites 

^ ont séduit les plus beaux génies^ parmi lesquels 

nous comptons non-seulement Pline , mais même Aris* 

tpte« Lorsque les anguilles mettent bas leurs petits ^ 

commuoément elles reposent sur là base du fond des 

eaux; c'est au milieu de cette tçrre et de. ce sablé hu^ 

mectés qu'on yoit frétiller les murènes qui Tiennent de 

paraître à la lumière. Aristote a pensé que cette géné^ 
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rsHon était due à cette fange. Le« mères vont qtiel^e- 
f^is frotter leurs yentres contre des rochers ou dWtret 
corps 4^an , ppor se débarrasser pins {aeilement det , 
ppti](s d^jà éclos di^is leur întërienr* Pliae a écrit €pie ^ 
pur ce frpttemeAt t dlles ^^isai^at iaiUir d^s âr^ftQi^ei» de 
If or coirp9 qui sVpi^ia^t, et qo^e telle était la seule 
origine de^ jeone^ pmr^nes dontnoos exposoi^s la yé-*. 
retable manière de naîtra. D^autres anciacis anteurs onl, 
placé cette n^i^m^ origine dans )es cî^ira cprrompniBs à^, 
cadayres 4^ chf Vaq^ , o^ d'ant^s ani|naax jetés dapi 
reaf^ 9 ÇA^fTf^ antiQur desquels doirent souvent fbnr'» 
içiller de jepoes ^agip^es forcées ê^e s'en nourrir par le 
défaut de tout autre aliment placé à leur portée. A des 
époques bien p)l.i^ rtgpprocbées de nous $ Helmont a cfu 
que l^s anguilles. Tenaient de la rosée d|i mois de m^ai^ 
et Leuy?^euboek si jpris la peine de montrer la cause de 
cette en^eiirs ^a faisaMit rpir que da^s cette b^lle piirtie 
4u printemps > lorsque Tatmosphère est tranquille et qii# 
le cfilme règne spr l'eau , la portion, de -cgEi fluide la plus 
obfiude est la. plus y9isine de sa surface , et que c'est 
cette cqucbe plus échauffée , plus Tiyi^aute et plus an|i- 
V>gue à leur é^.de £iiblefiise, que les jeunes an^iUesw 
peuvent alors proférer. SçUw^çkfeld^ d^ J^resUw , ea 
Silésie, a fait paître djasmurànes anguilles des brancbies 
dn cyprin bordelière* «SboneyeLd de l^iel , dans le Holsr* 
teia» a voulu qu'elles vinssent à la lumière sur la peaa 
d^ gfid^s morues oi^ des salmqnes éperlans* Ils ont pris 
Vwk ^t llautre pour de très^petites murènes anguilles^ 
4p<8PirfUu3> des S4i^gr<«ues ou d'autres vers qui s^atti^-^ 
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chëntlila peau ou aux branchies' de plnsieiirs' poîssàns; 
EUer 9 Charleton , Fakleberg , Oesner , 'BircUidItz ont 
cbnna aa contraire la véfitable manière dont se reprcH 
èait Vesphde qtie nons décrivons. FliasîeUi'^ dbsery dtëlirs 
des temps récens' sont tombes à la vérité dans mlè errêhr 
combattue mém6 par Aristote , en prenant les ierâ qyfls 
Voyaient dans les Intestins des angnilles qa41s disséq- 
uaient, pour des foetus de~ ces animaux'. Lenweuhoeck 
à eu tort de chercber les œufs dé ces poissons dans léâr 
yessie nriùaire, etTallisniéri dans leur tessiie natatoire J 
i&aîs Muller et pent-étre Mondini ont ru ' les * ovaires 
srinsi que les œnfs de la femelle } et la laite dut mâle a été 
paiement reconnue. 

/ ti Diaprés tcmtes ces considérations y on doit éprotîvei' 
nn assez grand étonnement y et ce rif ' intérêt qu'inspi<< 
rent les douted et les recherches d'tm des plus habiles et 
des plus célëbiies physiciens , lorsqu'un lit dans le 
Voyage de Spàttanzani, que des mrtUons d'anguilles oîit 
été péchées dans les marais , les lacs et les fleuve^ d'Ita-** 
lie et de la Sicile, sans qu'on eut Vu dslns leur lùtérîèlir 
ni œuf 9 ni fœtus. Ce savant observateur etplf que ce pbé^ 
nomine > en disant que les anguillei^ ne multiplient qiife 
dans la mer, etqu^ôn n'en trouve pas,' contmiie-'t'-y , 
vivant Sennebier, dans lé lac de Genève , - josqu'iOLii^Èk^I 
la chnte du Rhône ite leur permet pa» de rettionfèr y talH 
dis qu'on les pêche dans le lac de Nenfchâtël, qui conr-* 
dmnique afeic la mer par le BMn et le lac Brennft.' Il îa-i>* 
^ite en eonséquence les naturalistes à faire dé'nouveliîès 
recherches sur les anguilles qu'ils ^rencotitreront ^t( 
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milleti cteft eaax salées et de là mier proprement dite y 
dans le ternes du frai de ces animaux, c'est-à-dire rers le 
milieu de IVatomne , ou an commencement de l*hlver. 

« Les œafs de l'angoille. ëclosant presque toujours 
daas le yentre de la mère , y doiyent être fécondés ; il 
est donc néceâsSaiire qu'il' j ait dans cettie espèce un réri- 
table accouplement dà mâle ayec la femelle, comme 
dans celle des raies , des squales , des syngnathes , des 
blennies et des silures, ce qui' confirme ce qne nous 
ayons déjà dit de ses affections. Et comme la conforma- 
tion de la murène est semblable , en beaucoup defioiats^ 
à celle des serpens , l'accouplement des serpeus et de la 
murène doit ayoir lieu à peu près de la même manière* 
Rondelet a yu en effet le mâle. et la femelle entrelacés, 
dan^ le iboment de leur réunion la plus intime^ convnç 
deux couleuyres le sont dans des circonstances analogues; 
et ce fait a été obseryé depuis par plusieurs naturv? 
listes. » Histoire naturelle des Poissons, tom* 3, p. 329 
et suiy. 



<«/%%%/%%«^Mii/^i« 



Pag. 71, lig. 6. Oest une chose assez reconnue' que là 
setpent s'accovtple €tvèc la murène, 

Cetle jolie, mais ridioule fable de l'accouplemeipit del4 
TÎpère ayec la murène , ne trouye plus aujourd'hui per-« 
sonne qui daigne y ajouter foi. Les circonstances q)Eii l'ac« 
compagnent dans le tableau que nous ofiEre Oppien , li^ 
rendent encore plus digne d'être reléguée parmi les er- 
reurs populaires. Murlena , dit Pline , quocumque tem-* 

17 
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pore parit cum cœteri pisces staio pariant : ùva ejus ciiis'^ 
sime crescunt, in sicco Uttore lapsas vidgus coitu serpen* 
tium impleri putaU Lîy* ix , chap. 23. 



Pag, 75 , lig. 21. /^e chien vorace^ l'aigle de mer ^ et tous 
ceux qu'on désigne sous le nom de cartilagineuse , les 
dauphins même , ces rois des poissons , et les phoques 
aux gros yeux , font des petits vivans qui , au sortir du 
sein de leurs mères , ont les mêmes formes qu'elles m 

Les dauphins > les phoques, qui font partie des inam'<» 
mifères 9 sont les seuls réellement rivipares. Quant aux 
poissons caHilagîneux , ils sont tous ovipares , en ce sens 
que leurs petits viennent tous d'un œuf. Mais il en est 
quelques-uns , dans ce nomhre , dont les œufs éclosent 
dans le ventre de leur mère. Ce sont ceux de ce genre 
dont Oppien a raison de dire qu'ils sont, en naissant, 
f emhlahles à leur mère : tels sont les raies , les squales , 
les aodons , la chimère (dans le âiâle de laquelle on a re« 
marqué un double instrument de fécondation ) , les sjn-> 
ipathes , encore ces derniers présentent-ils une partica- 
larité remarquable : leurs œufs sortent par une déchi- 
rure qui se fait au-dessous de leur ventre , et se disposent 
dans ane espèce de canal , sur des rangs plus ou moins 
nombreux ; c'est là qu'ils 'sont fécondés à travers la peau 
très-mince de ce canal , que les petits rompent lorsqu'ils 
éclo^nt. 



\ 
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I^g. 78 , ligj. 8. If€s phoques ont aussi grand soin d€ 

leurs petits, etc» 

Bufifon, qui faisait oà cas particalier d^Oppien, noix-* 
sealemenl comme poète , lâais encore comme uatura-^ 
liste, puisqu'il dît de lui 9 1* 6 dé l'histoire des <][uàdra- 
pèdesy m^JiUne prohàbîUté devient Une certitude, par le 
témoignage d'Oppîen^ s'explique aiû^ sur ces aninùiaûl 
dans sou Histoire Nat., t. 27/P* ^^^i éd. in- 12 : « Les 
phoques femelles mettent bas en hiyer ; «Ues font leuri 
petits à terre sur un banc de sablé) stir un rocher^ sur 
une petite ile^ et à quelique distance du continent; elles 
se tiennent assises pour les allaiter (i) , et leà nourris- 
sent ainsi , pendant douze à quinze jours, dans l'endroit 
où ils sont nés; après quoi, la mère amène seâ petits ayec 
elle à la mer, où elle leur apprend à nager et à chercher 
à vivre ; elle les prend sur son dos lorsqu'ils sont fati* 
gués. Comme chaque portée n'est que de deux ou trois y 
lies soins ^e so^nt pas fort partagés, et leur éducation est 
bientôt achevée 5 d'ailleurs ces animaux ont naturelle-- 
ment assez d'intelligence et beaucoup de sentiment : ils 
s'entendent^ ils s'entr 'aident et se secourent mutuelle- 
ment : les petits reconnaissent leur mère au milieu d'une 



(1) Qaaiïd les veaux marins sont en mer^ leurs pieds de der- 
rière leur servent de queue pour nager , et à terre , de siège , 
quand ils donnent & téler à leurs petits. Vojaçû de Dampiêrre^ 
U I, p. 117. 

Ji. ,p. iig. 



^ 
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tronpe nombreuse , ils entendent sa voix , et dès qa'elle 
les appelle , Us arrirent à eHe sans se tromper. Noos 
ignorons combien de temps dure la gestation; mais à en 
juger par celai deraocroissement, par la durée derla 
Yie f et aussi par ][a grandeur de Tanimal , il parait que 
ce temps doit .çtre deplusieui^s mois; et raccroissemeni 
étant de quelques, annéeS', la durée de la, yie doit être 
assez lorgne;. j,e suis- même très-porté à croire ^[oe ces 
animaux, Tivéi^ be^Micoup plus de temps qa'on n'a pu 
VobserT.ei^) pe^trétre eent s^ns et dayantage; qar on sait 
que le^ cétacées en g^énéral viveni biçn plus long-«temps 
que les animaux quadrupèdes : conmxe le phoque fait 
une nuance eatrel.es uns et les autres y. il doit participer 
de la nature des premiers , et piar conséquent yîyre plus 
que les-derniersa » . 



i%f%f%/%t%nf\/%/%/%/\/% 



Page 79 9. Hg. S. Grands dieux ! Phommè n'eH donc pat 
le seul en. 4fnil*'amour de ses enfans soit pbXsffort j soU 
plus douai que la. hmtière et la vie. 

Oppifin 9 dans son troisième chant des Cyi^géti^ues^ 
a, exprimé le. mémo sentiment. Ou me saura donc gré de 
mettre le lecteur à portée de le comparer à lui-même , 
eu rapportant ses propres idées. J'en cite la traduction 
dont . nous sommes redeyables à Belin de Ballu , . que 
la mort a enlevé, aux lettres , comme quelq9escîrcoxis— 
tances dans la révolution l'avaient enlevé à.se9 amis^ 
pour le transporter, en qualité de professeur de grei:> 
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dans vàk Aen |KrincipaIès tîUes de Riassie» Nous hû de-* 

?•!» une traductîon firaùçaise de Lodeh , laisenle «om-* 

plète que nous ayons de cet auteur; & elie laissait (j«eL-» 

que chose à désirer^ ee serait peat-^tre o* pen décetle 

ël^gakite légèreté <icâ caractérise IWiginaL Mais Belia 

avait «ncore une longue carrière Httéraire ià paneoarir > 

lorsqpi'll livra cette traduction de Loden cpii^ à caose ds 

sa ^àliMle fidéUté , sera lion jours très-^ntile i œax 4]ni sa 

. dévoueront à l'étude de la langue grecqoe» Voici le pas^i 

sage <des Cynégâsques d'Oppien , ipi k rapport ira sftor«> 

eëau cité en tête de cet article* 

tt O puissance de cet amour qu'on Dieu sans doute a 
gravé dams le coeur de tous les êtres , pour leur îenne 
postérité ! Ce n'est pas ches les aeuk humains en qui tout 
est le fruit du géiiie que ' cette tendresse éclate. Elle 
anime les reptiles et les poissons , les nombreux faabitans 
de l'air , et jusqu'aux animaux les plus féroces. Que de 
soins lé dauphin , le glaucus atix yeux hriRans , le pho<^ 
que et tous lés citoyens de l'onde ne.prodiguent^Li pM à 
leurs petits I et parmi Les oiseaux , quelle infatigable ten« 
dresse n'ont pas pour leur couvée » les colombes , les or- 
fcaiëis , tontes les espèces d'aigles^ et la corneille qui vit 
de si nombreuses années ! Yo^es comme k l'aspect de ïé^ 
pervier planant au haut* des airs /la poulô > cet 6iséBu 
qai partage la demeure des humains^ s'agite avee inquié- 
tude autour de ses poussins ! D'abord elle jette un cri 
perçant ^ bondit dk et là , les appelle d'une V^x Aiguës et 
la tête élevée^ le cou arrondi ,. les plumes hérissées» elle 
ouvre les ailes , les étend vers la terre s les petits tout 
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tremblans se rtSfogîent sou» ce léger rempart* SouTent 
elle ëpoayante Toiseaa cruel et le force à pretidre la 
fuite. 9 tant elle est intrépide à défendre sa postérité : elle 
nourrit avec tendresse ses poussins lorsqu'ils sont dai>ft 
l'enfance > ou lorsque n'ayant point encore de plumes , 
ils viennent à rompre les. liens de la coquille. Ainsi par- 
mi les bétes féroces, les lionnes rugissantes, les panthè- 
res impétueuses, les tigres au dos rayé a&ontent tous 
les dangers pour défendre leurs petits, attaquent les 
chasseurs, bravent les lances dont ils sont armés, et su- 
bissent le trépas. Rien ne les effraie quand elles combat* 
tcnt pour leur postérité, ni la. foule menaçante des jeunes 
hommes armés d'^ieux, ni les éclairs du fer et de l'ai- 
rain , ni la grêle de pierres ou de traits dont elles sont 
frappées.^ Tous, leurs efforts «tendent à sauver leurs, pc* 
tits , ou à perdre la vie. » Chant troisième^ page 63. 

Pag. 8i, lig. 2» EUe leut donne asile dans sesjlancsy etc. 

Je n'ai pas besoin d'avertir que ce. que dit ici Oppien< 
est une erreur i ou tout au moins une méprise qui pro-* 
vient de ce que ces cartilagineux ont des plis à leur peaa 
de dessous le ventre, à l'abri de laquelle leurs petits se 
ré&igient dans le moment du danger, d'où ils sortent en- 
suite lorsqu'il a cessé* Cependant Rondelet dit la même 
chose de la torpille : « Elle engendre environ vers l'au- 
tomne , selon Aristote , non pas des œufs , mais des petits 
vifs qu'elle éclot au dedans , lesquels, quand ils ont peur, 
les reçoit dans soi, puis les met dehors. » Partie pre-* 
mière, fiv^t ia,.cAr x8. 
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Pag. 82 9 lig* 24. Cest ainsi que la race misérahle de la 
fuTiblfi aphye naît sans avoir été engendrée. 

m 

On lit daifs la belle histoire gëaérale et particulière 
des poissons de Bloch , ouvrage d'une superbe éxecution^ 
surtout pour le nombre et la beauté des planches enlu- 
minées^ qui représentent les poissons dans tout l'éclat de 
leurs couleurs naturelles : « Ce nom d'aphje 9 qui signi- 
fie sans mère , yient sûrement d^aphya , que les anciens 
donnaient à' un petit poisson qu'ils faisaient naitre de l'é"-* 
came de la mer, sans le secours de la génération. » 7h>z- 
siènie partie y pag. 122. On ne croit plus aujourd'hui à la 
production spontanée de ces animaux. Cette erreur assez 
singulière s'est pourtant accréditée jusque parmi nous, 
puisque Rondelet , qui a consigné dans son septième 
liyre, chapitre premier , l'opinion des anciens à cet égard, 
ne fait aucune réflexign qui décèle le moindre doute. Il 
est cependant certain que ces osseux Tiennent comme 
tous les autres d'un oeuf 9 et que se tenant dans le limon 
des merSj ils se montrent et paraissent naitre 9 lorsque 
les eaux ébranlées par la tempête jusqu'en leurs fonde -> 
mens^ en entraînent la yase et ces poissons qui j yiy aient. 
Il en est de même des huîtres; bien loin qu'on ne distin- 
gue dans ces mollusques aucun sexe, comme le dit Op- 
pieu , on reconnaît au contraire les deux sexes dans le 
même individu : en sorte que ces animaux sont herma-» 
phrodites. Leurs œufs^ ainsi que nous l'apprend le savant 
auteur de VAnatomie comparée, M» Cuvier, sont situésT 
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derrière le foie; ils sont quelquefois abreaT&{Ar tuieliiis» 
meur qui parait de la semence, laquelle est seerétëe dans 
un certain temps. Cette disposition est nécessaire , puis- 
que rhn];tre i^e peut $6 retnuer 5 et par conséquent ne 
peut aller cl^erchçr un antre individu pour s'accôiipler* 
Ce savant a Wi. dans le9 mondes , et âlpense ^e oe doit 
être la même çbosç dans les huîtrudSi qoe lorsqve les cenfs 
ont été fécondés , ils descendent et se plaoent entre les 
jlenx lames qui forment oha^q^e brancbîe^ II les a yns 
plusieurs fois y en examinant les w<^ules au «dcroscope 9 
jdans cette mè^e place. H a disti^i^é dans chaque cenf 
an petit moule Tirant et remuant déjà aes Tidves , et 
qui prouve évidemment que ces animaux sont oT4iTi- 
pare* (i). 

(1) Voyez sur ces anîmaux le soperbe ouvrage de Regenfus , et 
Aeuz de Knorr^ noumment celui qnv a pour tâtre : £05 DéUcm 

des Ypv^ $t (fe Ff^rprit^ 
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Pag. 87, lig« !'•. Ou mieux encore de Phorcus, etc. 

Phorcns^ fîb de Neptune et de la nymphe Thoosa^ 
père de Mëdose , régna en Sardaigne et en Corse. Atlas 
le vainquit et le détrôna; il devint dieu marin , et fut ré- 
véré comme le premier des Tritons ei des autres divinités 
de la ijier : c^est ce que les poètes nommaient le chœu^r 
de Phorcus. 
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Pag. 88 > lig* 3. De quelle puissance propre et inhérente 

• • * ' * 

à sa substance n'est pas douée la moUe torpille , etc. 

Rien n'est plus curieux , n^est pkis extrc^ordipaiire (pie 
de retrouver dans les poissons , p^irticnlièri^mçnt ds^ns la 
torpille^ cette propriété électrique, cet instnunesit vi- 
vant propre a lancer la foudre. Le lecteur , pouF qui ce 
fuit et sa cause seraient nouveaux, me$au;*a pentv-étre 
gré de ^e mettre au courant de ce que la pbysiqne noys 
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en a appris ; il sera ainsi dispense de chercher aillenri 
ides notions sur ce sujet. Nous les trouyons dans l'article 
de ce cartilagineux de M. de Lacëpède. On yerra qae les 
idées d*Oppien sur lorgane électrique de ce poisson, 
étaient assez justes. Comme il est bien reconnu aujonr— 
à'hui que le fluide électrique est Tagent du phénomène 
que nous offre la torpille , je joindrai , à la citation qu'on 
Ta lire, un extrait de ce que j ai écrit, en 1808, sur la 
nature de l'agent électrique et sur sa manière d^agîr pour 
produire les effets de Télectricité. Cet abrégé de la théo- 
rie que j'ai- publiée ne sera pas indifférent à ceux qui ai- 
ment à remonter au véritable principe des choses» 

« La torpille , dit M. de Lacépède , a reçu de la na- 
ture une faculté particulière bien supérieure à la force 
des dents, des darts et des autres armes dont elle aurait 
été pourvue ; elle possède la puissance redoutable et re- 
marquable de lancer , pour ainsi dire , la fondre ; elle 
accumule dans son corps et fait jaillir le fluide électrique 
avec la rapidité de Téclair; elle imprime une commotion 
soudaine et paralysante au bras le plus robuste qui s'a- 
vance pour la saisir , à 1-animal le plus terrible qui vent 
la dévorer; elle engourdit, pour des instans assez longs, 
les poissons les plus agiles dont elle cherche à se nour- 
rir ; elle frappe quelquefois ses coups invisibles à une 
distance assez grande ; et par cette action prompte , et 
qu'elle peut souvent renouveler , annullant les mouve- 
mens do'ceux qui l'attaquent et de ceux qui se défendent 
contre ses efforts , on croit la voir réaliser , an fond des 
eaux , une partie de ces prodiges que la poésie et la fable 
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ont attrllmës aux fameuses eHchanteressès dont elles 
ayaient placé l'empire aa milieu dès flots pu près des ri«- 
Tages. 

- « Maïs quel est donc dans la torpille l'organe dans le* 
qael réside cette électricité particulière ? et comment 
s'exerce ce pouvoir que nous h'ayoiis vu encore départi 
à aucun des animaux que l'on trouye sur l'échelle des 
êtres , lorsqu'on descend depuis l'homme jusqu'au genre 
desraies? 

a De chaque côté du crâne et des branchies , est un 
organe particulier qui s'étend communément depuis le 
bout du museau jusqu'au cartilage demi-K^irculaîre qui 
fait partie du diaphragme et qui sépare la cayité de la 
poitrine de celle de l'abdomen. Cet organe aboutit d'ail- 
leurs, par son côté extérieur , presqu^à l'origine de I# 
nageoire pectorale; il occupe donc un espace d'autant 
plus grand, relativement au volume de l'animal, qu'il 
remplit tout l'intérieur compris entre la peau de la par- 
tie supérieure de la torpille et celle de la partie infé-^ 
rieure. On doit voir aisément que la plus grande épais^ 
seur de chacun des deux organes est dans le bord» qui 
est tourné vers le centre et vers la ligne dorsale da pois- 
son , et qui suit , dans son contour , toutes les sinnositéi 
de la tête et des brandiies , contre lesquelles il s'appli-* 
que. Chaque organe est attaché aux parties qui l'ënyiron^ 
nent par une membrane cellulaire dont le tissa est serré> 
et par des fibres tendineuses, courtes» fortes et droites 1 
qui vont depuis le bord extérieur jusqu'au cartilage de^ 
j^i^tronlaire du diaphragme^ : 
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« Soos^a pean qui revêt la partie sopérienre de clui-» 
.que organe ^ecJricpe^: oa voit nâe espèce Aç bajide 
étendue sur tout l'organe , composée de fibres proloa-*- 
fées dans le «et|s de la los^goeilr du càrpi , et cpii , ex- 
cepté ses ^ords» v$6 cpi%£pnd à%m pjresqne toute sa. sicrw 
Cace supérieureaireç 1^ ti$sa i)eUulaiire de lapean. Im- 
médiatement ao-detasd^a^ Ae pétte baudet <ma len découvre 
une seconde de même li^ti^re que la première j et 4loiit 
le bord intérieur se mêle avec celui de la bande 8upé-> 
;:*ieure ; mais dont les fibres sont sitHiéès dans le seas de 
}a largeur de la torpille* 

f Cette bandç inféneune se continue dans l'organe 
proprement ^\t, par un trèss-grçnd nombre de proloo- 
^emeqs n)embraneo3^ qui y forment des prisiaes verti- 
f^ux à plusieurs panst Qu pour mkux dire , des tubes 
creux perpfBpi4iP9l9ires à U fivrfiicfi du poisson , et dont 
la bauteur vsLvh et dtoiiime à mesare qu'ils s'éloignent 
du. cei^tre 4i$ l'aninial et de fat tigne dorsale* Ordinaire^ 
sneot In hauteur des plus longs tuyaux égale six ving- 
tîèmos de la longueur totale de l'organe ; celle des plus 
petits ^ égale un Tin^iènie 9 et leur £amètre , presque 
le même dans tous , est aussi d'un yingtième ou à peu 
près> 

(c I^ |(G(f mes des dîfférens tuyaux ne sont pas toutes 
j^mblftbtiss ; les nos sont exagones 9 d'antres pentagones^ 
d'autres carrés: quelques-uns sont réguliers^ mais le 
plus grand nombre est d'une figure irrégnlière* Les pro« 
lo0giiions membraneuses qui oc«iposentles pans de ces 
prismes Sont très-déliées, assez transparentes, étroite* 
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ment unies l'ime à IVhI^q par un irë^eau fôche de fibres 
tendineuses, qui passent obliquement et- transyersale^ 
ment entre ces tuyaux- ; et ces tubes sont d'ailleurs 
attachés ensemble par des fibres forte» et non élas-^ 
tiques, qui vont directement d'un pr\sme à l'autre* On 
a compté dans chacun dçs deux organes d'une grande 
torpille, jusqu'à près -de douze cents.de ces prismes* Ad 
reste , entre la partie in^rieure de l'orgmiie et la peaUL 
que reyét le corps du poisson, on. trouve deux bandes 
entièrement semblables à. celles qui recouvrent les ex«- 
trémités supérieures; de ces tubes* . 

(c Non-seulenient la grandeur de ccji tuyaux aug-« 
mente avec Tâge de la torpille , mais encore leuir 
nombre s'accroît à mesure que l'animal se développe; 
chacun de ces prismes creux est d^aillenrs dhrisé , dans 
son intérieur, en plusieurs intervalles, par des espèces 
de cloisons horizontales, composées d'une membrûie 
déliée et très-transparente, paraissant se réunir par 
lieurs hards ,• attachées dans l'intérieur des tubes par 
une membrane cellulaire très-fine , coosmuniquant en- 
semble par de petits tuyaux sanguins , placées 1 une au- 
dessous de l'autre , à de très-petites distfimces, et for- 
mant un grand nombre de petits interstices qui semblent 
contenir un fluide* 

ce De plus, chaque organe est traversé par des ar- 
tères , des veinçs ,^ et un . grand nombre de nerfs qui se 
divisent , dans toutes sortes de directions, entre les 
tubes, et étendent de petites ramificatioliS' sur chaque 
cloison où ils disparaissent» Tel estle'dbublie instru^^ 
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^om^donner lieu aax divers ph^apmêaes de r^ectri-» 
éitë. Au* âoj^t de cette qtrestion, j'ai été entraîné par ma* 
première idée à reconnaître qae le calorique étaat un 
fluide tépvlBidie sa natûi'e, ir doit exercer la répulsion 
^3pi est de son essence sW ks corps qui lui sont soumis 
dans les pHiëtlomènes et les circonstances électriques; en 
sorte qu'albrs les molécules des corps électrisës se trou- 
Vent entre deux forces du même genre , dont Fune , le 
ctdoriquê intérieur et propre du corps , agit de dedans mi 
dehors j pour mainteiiii^ Tëqùilibre entre sa force rëpul- 
siye et l'aitraction des Molécules du corps ; et Tâutre y le 
Jtttide iteetrkjue envoyé «ur le corps pour Télectriser, 
exerce sa puissance de dehors au dedans, aussi: par ré* 
pulsion : d'oh résulte que Féquilibre préexistant entre 
Ve calorique propre du corps et ràtlraction de ses ifio- 
léculés, est rompu, et que l'attraction moléculaire ac^ 
,qtftiert de la prépondérante ; ce qui force une partie du 
calorique intérieur dé jaillir au dehors, en quantité' 
proportionnée à la force de l'électricité portée à la sur- 
face du corps. De là provient Tatmosphère électrique 
plus on moins étendue de ce corps, suivant lé degré 
dVlectricité communiquée : cette atmosphère est due 
tant à cette causé , qu'à' la résistance que Pair oppose à 
la dispersion du fluide exhalé. 

Ces considérations , entièrement neuves , lèvent toutes 
les difficultés^ font disparaître toutes les anomalies 
que présentait la science de l'électricité : l'explication 
des phénomènes devient simple, facile; par là sont dis- 
;lipés tous les nuages qui obscurcissent les autres théb-^ 
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litiê^tt aotammciit celk desdeax fluides de Sjrmm^ (t), 

" Il I ■ I ■ ■ ■ ■ ■ -^i ■ ■ ■ „ I I ■■ • > ; ■.■ m 

(i) Qdè cent qui s'obstineiit à défendre l^opimon ou rhy{>o* 
thèse à$a dsum &iide8 , n» ditent ,' sHl lear est [vosnble ypoorqttof 
dans Inexpérience ^alTaai<}ue des deux plaqués , rùiie de oufvtey 
Tautre de zinc , fixées à des isoloire de Terré et mises en. contact 4 
ces deux ptaqùes, après leur séparation , se tronvent Tune à ^étas 
positifs l'*autre h. Tétat négatif? ou, poUr mè servir de leurs ex*** 
Cessions , pourquoi Tune , ^elle de leuiTte , a-t-elle acquis rélec-i^ 
txietté rétineum, et l^autre , celle du âne, Télectrieité vitrée? Si 
Ton «uppose «a. moment ^ âTec les paitîsans du ajstème des dms 
fluides , que le cuÎTre et le zinc contiennent cbaçiin') «tant IVtpsé* 
rience., les denx âuides ^itré et rétineux nentraiisés, «omme ils 1« 
disent, il s"* ensuit nécessai'rcmellt qtie , dans l'expérience citée, le 
tîuiTre a acquis ^''électricité résineuse en se chargeant de tout où 
)[Mirtie âvLjfhiâe résineux qn^on suppose au zine, et qtie le iinc a 
mcqpis Véhetricité titrée ea se chat géant de tout où ptLttït d« 
Jffsiéle vitré qu^on suppose an êuivre ; car sans oeln , d*oà'oet deux 
métattx ainsi isolés avraient-ils acquis rnn cet «xcés de flnidt 
vitré , Tautre cet excès de fluide résineux? On arriverait donc k 
cette conséquence qtie, dans le contact de ces deux métaux, le 
tlttrdiB réMuettk du cuivre ht repbuSSe pas le fluide résineux dû 
linc, et que leflnide vitré du dnc ne repousse pas le fluide vttri 
dt| CQÎTre : coofféquence'. amirde , pnisqu^on sait au contraire et 
ira'* on met en avant comme point fondanleatal delà théorie, que 
les fluides homogènes ^ le ^itré avec le viVre, le résineux avec If 
résin^u^ se repoussent, et que les fluides différens, o'est-à dire, 
ie vitré avec le résineux s'attirent. Il faudrait se refuser à l^évî- 
dence même pour ne pas sentir là force de cette objection qui 
ruine de fond en comble cette théorie précaire des deux fluides , 
Ton tfitré^ Tautre résineux , que Symmer n'^anrait, je crois, ja» 
msâa produite, si les phénomènes électriqu'es des ntétanx-en c'en-* 
lAct euasent été connus de son temps. 

18 



* 
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à Ift^eBe Verifettr oà était tombé Apmni Atait en Tqàd^ 

que manière donné naissance» . . 

Le résultat de Ia prédomînaiica de 1 Vttmolioa miJé-» 
imlaire , d*e à ki wéfiÊUwm ^e le fluide âêeiriqaé 
e»evùe h la sur Aiee é\m càrpi , eit de produire snr Ini 
«necoAtraetion^ un retrait de tontes ses molécules. Ce 
recul, qui nW pas plus sensible à Vœil que, celui dei 
corps élastiques, cho^és^ produit sur les êtres douite de 
la nie «t de raumalitéf wt éleuntmeat^ v» «■((•uanlâs^ 
MMent, ulM espèce de paralysie ^ mftHttâ d« sus-^ 
pMdeiM te jeti des organes qui tn sotit Mppés. Cestlà 
iTeffèt produit par la torpille et par les autres poissons 
électriques, lorsqulls lancent contre, ceux des faaliiitaos 
des eaux dont ils renient Eure leur proie ,1 celt* esffèct 
i» foudre ti aaaUgue à eelle deaaM, et.q«î VLeaditRn 
que pur sou intensité Ueo mMoân s «ettMabkai Ci^ 
Il l\Aêetrietfé que noufrprodttisom arec nos instrumens, 
à'une énergie si diffîrenté de celle qui éman^ en tor- 
rens si redoutables du sein et du choc des nuages «r»» 
Igeux. 

■* Yeatfom chalpger ta bovteiKe dé Leyés y îà âiul quVHs 
tftit ea covfltinunicfttioii ^rec It rétcrtolt commun , «fit 
iqu^dle puisse perdre de son fluide propre nsià quanticé 
égale à la charge d'électricité enyôyée dans soa inté-- 
rieur ; en sorte qu'après cette charge^ elle ne contient 
pas plus de fluide âectrique qu'anperavant.€efaitâ»it 
•recelMMi de tous les pky^oieus, mai* la caase ett ébA 
ignorée 3 elle est évidence ^ftns la théorie que jé déte^ 
loppe , puisqu'elle nous apprend qae le fluide électrique 9 
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•«t«ree tme csempreMOQ qai h fi>rce de se âëbàrrftwer^ 
|lâr là pdirtie opposée^ d'nœi|ièine qûa&ttlè de4bî4e 
^âoèkriqlie^ «t qa'^nan hmpi'cile a perdu toiitr Qéliri 
*4ii'èUe peat tt^rer Mua cMsér d'élire lidateîHe ^mi <¥dri<#> 
elle &e peut plus en adioettre dans son intërîevr « ^tidi*» 
-^fde Ibcomiiiitiiidation jneétc jétfiUÀe > par la partie ettë<* 

«nomci antfc tfaéûcié ne domieJtnle explîctfticm^ s4tiéft(«» 
sànte* EbSok, en génëridtiani «et^A^ pmidtiit 'sife^'k 
âioiftleîUe dr iieyde^ bnqa'M' en ^fleéttte 1a ^liargè^» 
•oit par 4a partie ^istériaiire , scriit par k partie «xtlP- 
«eoFt 9 et' «n applifoontce pMnotn^é k tdiis les autres 
corfb 9 ^n Tint qn'on est à mAaoi d'eiA ddttcillkrè t ^k'tm^ 
mn corps nt peuit^Jléclmer^ Vi2 né fempérdAè de ¥dk 
^bUdt propre mné4ftMèuiéi^é§mk à ceUe^qid Bstén^w^è à 
m Hufmce pour fékoiraerf «t <|w c'est œf 1» ^cifllftë 
^Bxpttée^par le c»^]^ , par ses )»oresv ^t retaatié ps^f î'àtt* 
JrtiPi>fl|J>iariya> ^^^i SarmBMuionr de loi m» Ivtti^ûisptôi^ 
;^ofi*îqii^9.1a4nâlleeoaBtitaa.8a sphère éfàûtinitià Gës 
{ittiMOfhèvtss: ékaîeiit taintèt .admîtes^ 4»Mitâ% i^cw^Mtëeli 
flip léa.physîdenst stib qa!ib sussent ^1k>fil-ini|j|si pêfi 
H5&o% qpi ieê nàm^UkfOï qèe êèwL qat les niaient ^ ce 
«qii en dëtentaive le r<(ritàBle prinéipe« 

lâ'e&iAenoè anpmrd'kai bien pretlyéfii déV Kt^ads^- 
phères ëlectriqnes produite» par le %[Mb propre d'un 
ssorp» ^cirisé» fouriiU «ne eipiica^on ainssi simple 
Hfto ttotaveHe àeê attraotiona et Jks réptttoioas ^ecf rS« 
-^ês^ nséue dans le cas de la présence de dipax eorj^s 
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électri$âi négativement qui se repoiuseat , comme tout 
le monde sait* Ainsi cette circonstance q[ai était jua» 
qu'ici le désespoir des physiciens, ne présente plus' ck 
difficiilté , et devient one preuve irrésistible de la rérité 
de ces idées sur lanatnre et la manière d'agir da fluide 
i9eelriqiie« 

•. L'état lomineox qne prend souvent le fluide éleclrt* 

que m'adonne occasion de réfléchir sur ce ipi peat Im 

^nniBr ce caractère* On ne pouvait résoudrexette ques>* 

tion délicate sans alntrder celle du phéaom&ie de. la 

lumière en général, sans chercher à savoir ce qui en 

constitue la nature* Ces méditations oot amené des idéet 

jieuves sur celle matière» dont peu de phywciens aa<" 

,ciens ou modernes se sont occupés, qui oflBre toutefo» 

un beau champ de déeouverfes à un homme de génies 

Je me bornerai à dire , pour le présent, qne la fannière 

jBolaire ne paraît point différer de ceUe^que présente le 

/fluide électrique ; que. cette dernière^ .vue au .prisme^ 

oSre les mêmes bandes colorées , etc. Je n'entrerai point 

ici dans plus de détails ; ceux dont cette belle partie des 

sciences pourrait laquer la curiosité, en trouveront de 

jplus grands dans la seconde édition qui va paraître de 

jTpuvrage ci-dessus indiqué, dans ^ laquelle toutes les 

questions relatives k l'électricité, et surtout à la lu-i 

smère, j sont traitées avec* beaucoup plus d'étendue 

que dans la première édition. 

Revenons encore un moment à la torpille. Quelques 
.physiciens comparent rensemble.des tu]Uinx de ces oar* 
-tilagpeux à ces instrnmens connus sons le nomde j«(* 
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Unes électriques j qai consistent en une sërie de bon- 
teilles chargées et en communication. entre elles, an 
siojen d'ukie chaîne métallique. La décharge de cette 
•aile de bouteilles ayant lieu dans le même moment, et 
leur efiet se portant, par Tintermàde d'une verge de 
métal , sur un mdme point, y produit une forte électri^ 
cité* Cette compar^son ne pourrait être exacte , qu'au'* 
tant <piHl y aurait une communication établie entre tous 
ces tuyaux , et une décharge instantanée d'eux tous à la 
fois. Oik la torpille paise-t*elle cette quantité si long- 
tempsr soutenue de fluide électrique, pour effectuer là 
charge de ces tuyaux ? C'est ce que personne n'a expli*^ 
:qQé d'une manière asses satisfaisante , pour réunir tous 
les esprits. Ce que je dis à cet égard est si rrai, que 
d'autres physiciens ont pensé (et l'on sent bien que ce 
doit être Volta) que l'appareil électrique de la torpille 
•représente une pile galyanîqùe , dans laquelle , entré 
les substances humides {yMundneei la giladne conte- 
nues dans ces tuyaux), les unes, par leur frottement 
^ sans doute an mouTcment contractile (i) de la tor- 

(i) La torpille, dit R^aavrar, n^cst pas entièrement plate; son 
dos, on plutôt le deisas de son corpe , en nn peu conTexe. Je re- 
marquai que pendant qn^elle ne produisait on ne Toulait produire 
uucun engourdissement dans ceux qui la touchaient, son dos gar- 
dait la oonTeiLÎté qui loi cat naturelle. Mais se disposait-elle à 
ligir, insensiblement elle .diminuait la conyeuté de ces parties; 
quelquefois même de convexes qu'acnés sont elle les rendait con- 
caves ; alors Pinstant était Tenu où rengourdissement allait s'em^ 
parer du bras : le coup était prêt & partir , le bras se trouvait 
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pille ^ lorsqu'elle y eut prodtiire Tfeffet éleetiiqaie, font 
l'office des mëtau:y( superposés duns la pile orditeire , et 
les autres remplacée^ les corpé buvides interpose» ealre 
les placjues métalliques de cette même pile* QoelqUa 
ingénieuse que paraisse cette idée 9 )'ai peiafe à croire 
qu'elle soit la yéritable théorie du ^ééuiivaèt^ 'et U 
torpille et des autres poissons éloctriqoes* 

Me serait<41 perpûs d« bavarder mes idée» <iu plutôt 
mes conjectures sur cette matiire ? Ne serait-il pas pos-» 
sîble que» dans le moment que la torpille veut produira 
les effets électriques, l'uir on quelque gas résultat ^résidii 
ou produit de la décomposition de l'eau on de l'air, on de 
toute autre substance dan« le mécanisme de la re^ira*^ 
tion , ou dans celui de toute autre (onction de ce cartiW' 
lagineux , passât dims ces tuynux; que , àoumisea eosnite 
& la force très-puissante et très-cOmpresaire des grande 
laisceaux nerveux de la torpille, ces eiA^toncee gt^ 
l^eusea se contractassent et en fissent jaillir le calorique 
qui les tenait à l'état de gay ? Ce calorique est, dans nm - 
théorie, 1^ flnide électrique lui-même; en sorte qu'il se 
passerait ici ce qu'on observe dans le briquet physique, 
dont le piston , en comprimant fortement l'air contenu 
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«ngevrâi , k9 dotgti ifù preasaimit ié- pmsêoa étaient d^Kgés ds 
jiàcher prise; toute la partie de ranimai q«ii iT^tait aplatie vedere* 
naitoonvexe^ mais an lien qu^elle s^était aplatie iosensiblenieiit ^ 
elle devenait coaTeze si anbitemeat y qo'on n'apercerait pas le 
passage d'im état à Tautre , etfr Ménwin* de tAeëiémk ê^ 
Sciên^ , aimée iyi4» 
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dans le oyln^dro mé^Uiq«• 9 en dmsse le calorignecfui , 
à la iortie de la petite oo?ertore pratiquée aa bas du 
cylindre 9 enflamme ramadoQ» JWépronyé qaVn pre- 
nant on tnbc eylindri^pe de Terre rempli d^air , auquel 
on adapte nn piston » et dont en ferme la partie opposée 
pr nn^bpndimi cpie traverse nn fl métallique, ce fil» 
présenté dam lé moment de la compression du piston» 
à des botiles de sureau suspendnes à des fils de soie , 
donne des sigoes d'électricité. Un effet dn même genre 
serait-^il produit par la torpille et par les autres pbis- 
soAS électriques? 

J'io^te mes lecteurs à méditer celle explication et à 
la rapproelier du passage , déjà cité en note 9 de Réau-<* 
mur. Vassali-^Eandi a imaginé une autre théorie qui , 
sans être celle que je propose , peut lui seryir dHnîtia^ 
tire* On lit dans uu^ note da troisième yolume des 
pobsons de Sonini : « Spallanxani avait fait yeir \ Yas^ 
sali^ dès 179a , ses grandes tables sur Tavatomie fl^s 
organes électriques de la torpille ^ et lui arait dit 
qu'ayant essayé de couper les grands faisceaux nerveux 
qui 9 en ae divisant , viennent embrasser les prismes 
remplis de matière molle qui com{&sent la plus grande 
partie dn oorps de la torpille , il observa que le poisson 
perdait la liberté do donner des secousses ; ce qui fait 
^re à Vàssali que » dans la tol*pUle> kB ntrfs expriment 
téUctrkitt eonienue êam kê muscles , et qu^au contraire 
lorsqu'on n'avait point toticfaé aux nerfii , on obtenait 
encore de petites secousses de cet animal > même quel- 
que temps après sa mort, a 
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ft le soupçonne, dît yassa^y qu^ les |H>nsoii0 
Qouaoïff ont la faculté da condenser le flalde ëlectrîqa« 
d^ns une partie de leur corps > et qne 9 dans la positiqa 
ojrdinaire de leurs organes intérieurs , oe fluide est re* 
tenu par i;in voile cohibent qui devient ensuite àéSêreÊÈà 
ps^r la raréfaction. et Taddition . des humeors , et laissa 
passer r^ectriclté condensée chaque fois que le poîssoa 
veut donner la SjQcousse* Dans cette théorie > l'air et la 
Vjourriture fourniraient Vélectricité cooinie aux aatrei 
minimaux 9 et les organes électriqut^ seraient la partie du 
corps dans laquelle se condenserait kjhdde âeotrique» 
Le milieu dans lequel TÎt la torpille ne saurait présenter 
ItucunxJistaçle à cette théorie^ soit à cause de lasimo* 
ture de cet animal , soit par U nature de l'eau relattr^*^ 
inent à l'éle^trici^ > etc. » 



Fag. 95» Iig« 23 et suiv. C est ainsi que parmi tes hommei^ 
on remarque de la sa^hé dans tes uns et de Pinap^ 
titude dans les autres. 

C'est une chose digne de l'attention d'un pbiIos<^hè et 
d'un ami de la na^tui^ , que cette différence dans les An» 
.cultes des honunes^ Ceux mêmes qui paraîtraient deTOff 
le plus se rapprocher à eet égard, les membres d'mie 
même famille^. ceux qui tiennent le jour des mémea in- 
.diiridns» offrent nou'-seulement des différences, mai» 
encore des.diaproportions 9 pour ne pas dire des dîspa* 
rates 9 qui sont pour le moraliste des problèmes asses 
di£&ciles à résoudre* Des êtres placés dans le^ mêmet 
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circoiifitabces; nés des mêmes parens/q^ ont reçu la 
même éducation, présentent cependant des résultats 
opposéSf Trop souyent vn liomme d'un esprit supérieur 
a un fils ou un frère imbécUle, d'un esprit fku ou borné , 
quoique cdni-ci ait reçu le même enseignement, ait eu 
les mêmes maîtres. Les exemples, si on youlait les rap- 
porter ici, n'en seraient que trop nombreux* On n'au.- 
raît pas besoin de les aller chercher dans l'antiquité, 
quoiqu'elle nous en fournisse plusieurs très-firappans et 

" trop connus. N'est^^se pas à la physiologie, plutôt qu'à 
la morale , à nous donner quelques lumières à cet 
égard ? Ne tronrerons-nous pas le principe de cette 
localité dans cette différence physique qui établit des 
modifications, des nuances d'impression et de sensibi- 
lité, d'où résulte ou l'homme de génie ou l'homme ob«» 
tus, dans un assemblage d'organes disoordans, hors de 
la proportion et de Tharmonie nécessaires» pour constî^ 
tner ce que le Tulgaire appelle un homme heureusement 
orgunùe'; d'oii proyient un imbécille , ou un fou ? Tels 

, ces instrumens dont les cordes mal d'aceord ne pr^ 
^entent à nos oreilfes blessées que des tons aigres et 
UjKf., qu'une musique détestable* Le docte^ur Gall, ce 
sayant cranalogiste , ne désayouera pas sûrement cette 
explication. Sa longue étude de l'organe cérébral^ les 
nombreuses expériences qu'il a été dans le cas de faire 
pour appuyer son système, lui ont fourni des preuyes 
multipliées de ce que j'ayance. Les anciens ayaient fait 
des obseryations du même genre : Homère décrit la 
Cprme aiguë de 1^ tçU c^t^TP de Thersile a etpatgit at« 
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tribaeê à cette foiine ptitÊoiiUère et Usarre, le Oftrac-- 

tère de ae g«efrklr* 

JUmh t^harU premier , #«» «xg* 



Pag. 97, lîg. 3. Apprenez par cet exemple, 6 mortels t 
quelle est la triste fin de cette passion insensée pour la 
table f etc. 

. Il parail qoe l'antear fait aUasion à eef repas def 
Bomaiofl, si célèbres par leur loue moastraeux* Ea 
lécriTaiu discret, et qui ne reut o&naer personne , il se 
retranche dans. les gëoéralitës; il profite de roocasion 
de donner une leçon ntile; il le fait toutefois sans hn«- 
menr comoie sans pédanterie 9 aree cette neUesse d'ex* 
pressioii , de sentiment qui t;onstitae Thomnie firanc et 
poli tont ensemble- Il est impossible de ne pas s'aper- 
ceroir , par la diction pure et distingnëe -d'Oppien , qae 
son éducation arait été digne de sa àaisianee* 

t. 

Pag. 97, lîg» 16 et 17. Ils lestent alors leur dos it une 

pierre , etc. 

, Virgile ^ dans son. quatrième lirre des Géorgiqnes t 
^oime aux .abeilles la même genre d'industrie ; ellef 
luttent ainsi a?ec avantage contrç la force des Tents* 

Neè yero à stabalis pluTÎa impendente recédant 
\vn y «ni orednnt codo adrèntantibiis Enria» 
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Ut cymbœ. stàbile* Jluctu jaotgnU suburram 

« 

ToUant j ,his seseper inania oabUa librant. 

L^air «A-il origeinK f t \^ vent m«fruih , 

H ne haaarde. point de.Toyagc lointain : 

A Tabri des remparts de sa cité tranquille i 

Il va puiser une onde k ses travaux utile ; 

Et souvent dans son vol , tel qu^un nocher prodent , 

Lesté d'an grain dé sable, il affronte le vent. 

rrêd. dé DMU. 

Grëgoire Bersmânn a renrcla k même idée dbans les 

vcra suiyans : 

Advef sus antem se notos per nubita 
I>tbrat , lapilInBi snstinens rite pedibotf , 
Quo Hatttom contra rnentes impetus 
. Se firmat ipsa gr^vata pondère. 
Pfaxn c^mba rectx) non ferlur trainite 
Quam non suburrse fulcit aequilibrium. 

Pag. loo, lig. la. Dans les forêts , un cerf au bois fourchu 
qui parcourt les lieux fréquentés des serpens^ etc. 

Oppien^ âaat ses Cyné^tiqnes, clëcrit cette espèce 
de guerre des cerfs contre les serpeos. « Une haine im«« 
placable > dit-il , règne entre la race entière des cerfs et 
belle des serpens. Ce quadrupède cherche sans cesse le 
fier reptile dans le fond des vallées , et sit6t qu'il te-» 
connaît ses yestiges tracés en longs sillons tortueux , il 
accourt ^ transporte de joie, au repaire de son ennemi, 
applique ses naseaux sçtr son nid ^ et par la >ri<ftleaoe da 
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8on souffle^, il Vattire »ii «ombftt. Le r«{itil0 foneste Ton- 
drait en Yain Féviter; le cerf l'arrache , malgré lui, à fi 
retraite profonde. A peine le monstre , gonfle de venin, 
a Yn son ennemi , qu'il dresse une horrible tête , ouTre 
nne large gueule Jiërissee de ^ents blanches et aigoesi 
fait craquer ses mâchoires^ et pousse des sifflemens 
pleins de colère ; mais le cerf, qui semble rire de son 
courroux, le dëchire à coups de dents , malgré les Tains 
efforts qu'il fait pour se défendre* Le serpent a beaa 
s'élancer au col et aux jambes du quadrupède, celui-ci 
le mord sans relâche et jonche la terre de ses tronçons 
palpitans. Quelle que soit la perfidie de son caractère, 
TOUS auriez pitié de ce reptile en le yoyant ainsi mutilé» 
tomber en lambeaux. » Trad* de Betin de BaUu^ chant a, 
pag. 39. 

On lit dans la note de ce traducteur, relatire à cet 
article , pag. x8o : « L'inimitié du cerf et du serpent est 
« une fable répétée par une foule d'auteurs anciens ; 
« elle parait fondée sur une Térité : le cerf mange réelle- 
« ment desserpens et des couleuvres, sans doute pour 
« se soulager de quelque maladie* On a trouyé plus 
!(t d'uiie fois des tronçons de ^rpena dans lés intestins du 
cerf» » 



Pag. iio,lig.7 et suir. De ^extrénûté de la ifueue de 
^ ^g^ney sort un horrible aiguillon tout à ta Jint 
redoutable par sa force et ilangereux par son ve« 
nm, etc. 

C'est luie erreur qui s*est longtemps perpétuée, que 
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celle de ee.prétenda Ténia dont on gratifiait les pointes 
PMeoses des poissons. On sait aajoordlmi qae l'effet fâ- 
chenx qa'iis produisent n'est dà à aucune espèce de 

« 

T^nin* Une anatomie bien* faite de ces animaux nous % 
£dt connaître qa'il n'existe ches eux aucune glande qui 
1^ soit le réservoir. On trourera dans le discours sur 
l!Histoire naturelle des Poissons de M. de Lacëpède j un 
as^s long passage sur ce sujet. Je me contenterai de 
rapporter ce qu'il dit à cet égard à l'article de la raie 

. « Lorsque cette arme particulière est introduite très« 
ayant ^dans la mi^in> dans le bras y ou dans quelque en-* 
droit du corps de ceux qui cherchent à saisir là raie 
l^igle y lorsque sujrtout elle y est agitée en diSerens sens » 
et qu'elle en est yiolenuneàt retirée par des efforts mul- 
tipliés de l'animal^ elle peut blesser le périoste, les 
tendons, ou d'autres parties plus ou moins délicates , de 
maniàre à produire dés inflammations , des conyulsions 
et d!autres symptômes alarmans. Ceft ték*ribles elEèts ont 
bientôt été regftrdés comme les signes de la présence 
d'un yeiiin des plus acti& ; et commç si ce n'était pas 
tissez d'attribuer à ce dangereux aîgufllcHi, dont la queue 
de la raie ai^e est armée , les qualités redoutables , mais 
réelles des poissons , on a bientôt adopté sur sa puis-* 
sance délétcare les fiâts les; plus merreilleux» les'contes 
les plus absurdes. On peut yoir ce qu'ont écrit sur ce 
yenin mortel , Oppien, îElien, Pline , relativement aux 
effets funestes que nous indiquons. Ces trois auteurs ont 
entendu par leor pastenague ou leur raie trygonci non-* 
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nigle^^âi a le» fhis grands ràpj^o^ti de conformatfoik 
wtec oetté déPiiîêi^. T^oti-icfilenicHt ce Aird «!ên€dë4 
f âru aun àtic^As filcM pPèipré à 4(mfl^ k «nèrl^qM M 
Sickes emi^doUiiéésdeè fétiples à demiHsftitvàged^ xtoa« 
tetiletnettt ils ont oru ^'£1 eonsei^rait sa ^férttt ikiàHmi^ 
«amte long-^Catnpd après avoir ^té détaché éet^&rpé de k 
)«ie, mais sera ditÉiple eontact tuait Tammal l6 p^ yi-* 
IgMrëtily desBéi^k la plaàte là plo^ titéic'èy Msaiï 
périr le plas gros arbre dont il attaquait la racine 4 e'é* 
4ak Fàrme lerriUe qae iâ tenôUM QpGé r«iiM«laK à 
qiiVUeToidaît rendre tkféfteutnkfliom tetHPs^mie* 
XtipiebéflefaplosTedoatiblc», ael^m Pline $ tfit 
qne prodati cet «gmUo&) qftti péflètN) dims toms 
coi^ ayec la &>roe du lenet Faoti Vite d'un pcSsit 
Aiiiestô? 

« Cèpeudairt ce dard» dtev^n V^okH^é^tiÉè ai jurande 
oraidte'y n^agit que méeâmiqaeM^i stir 1 Wtliâé ,*d«t sAr 
iea aàîiiiam qa^il blesse; «t, sans i*épë^r ce ^e ^noiis 
«TMls d}t ^es pi^^eébdtti» qtÉilJM» rënéneitsed de^fNHs^ 
M^lii»^ l-bn peut aâsure^ que Ton ne Iretive ^ lipiès de la 
TU^e^de ce gi^aod aiguîlloa «acime glande ^tinée à 
til|[her'«nelf^f^1ùr^«npoîiiotmée^on né ^oHancàtr tàîs^ 
'Séoa q^ pcSssii dondmre xm yérÂtè pktâr otr ixtoîù^ puii^-^ 
Itti^, jlBËiqal^ ce piquafit dentelé^ le dai'dTie renfermé 
^uélùtfe cayitj^ propre à transmettre "êe pûiirtnr jni^é 
daàslar -blessure^ et aucune -bumenr pafti c uKferfe n^ttn^ 
prègne ni nliumecte cette arme, dont toute la puis^saoi^^ 
'prOTÎcrit de «a grandeur , de s* durée/ de ses dentetures^ 
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«it de' la fi>rce àtec laquelle l'aniittal fl*en ^t {Kmr (frap^ 
par» » JS$ftKRv nttùtrelk det Paissons^ tôm. z » pag« 14, 



Pag. 112^ lig. 6. Le thon et le xiphîas portent tôujêurt 
avec eux unJUau qui tes vexe et les déchire ^ung 

m 

cesse M etc. 

. lU>i|>delet , daat aoit iNiitîème KtYje des Pofssotts 9 prê^ 

Altère purtie^a tracé, aor la fi|ili^ qai repféèéàié lé 

iboi» > l'Aw«i::)«e> Voistte dont parle Oppiea ; il dit dàni 

i90 arlide;dK.3iipiuaa : « Ce poiÂsMi est.auâàt Ibrt toaf -^ 

Aenté d'û Ter lumnMJ éMmê fm^ti^î&i»', côtumé le thbnt 

il eu aa^ta à: taire* et dans ïea navires^ Ce ter est pdar- 

4ratt ail pourtmtdii gratid Mton; il se fiche a(ms l'aile » 

k cafene qaesa dmr 7 eet ^ros molle et plus tendre; il 

an. pcnA saàer 1» asBBg., ^t j tkm% A Jbrt qttll nVn petft 

Aamber , qnetqoetiiatiTettieiit dtt eorps ^'il fasse* * 

' ^tœk n'a pas flMoiqQë , à IVxemple de totts les ioljo^ 

logisteSy de pafler deee petk-acnmal , si terrîMe pont 

la tboè €t le aâi^ias. . 

' fc SeUoB Amùfté et FMfte^ dk-il, le tfN>fi, dttfts là 
caaicmle , est tMnftMblé par o» àisec^ çpài a la grosseur 
d'une. an|îgiiëa €jt la formis d\in seorpîoa, et qui se met 
sons les nageoires de la poitrine* Le thon, piqnë par cet 
anbeni^ devient fiirietfa aa^pioiai que, selon Oppien; il 
fa«Se daissles'l^ai^ati^ «« aorte mage. La raison ponj* 
laquelle o^/insaote s'allacKe ftas ^arttcidièremenè mi 
fiiaia ^'fttix aiAres potssoni , est que la peau da thon 
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jBst très-^moUe. sons les nageoires de la pcntrine» « lùi/ô*' 
logiie, ou HUtoire générale. et particulière des Poisson»^ 
demième partie 9 pag. Sç»' 

n manquerait qaeljoe chose à cet article > si nous ne 
rapportions ce qu'en a écrit M. de Laçëpc^ , dont le 
style dans ce pas^e, cdmme dans tant dVatres, est si 
lit et si animé, pour ne pas dire même poëtiqoe. 

« D'antres fois, et dans certains temps de l'année» 
jdes iosected aqfHftiqi^ea s'attachent à sa pean et am<-de»« 
sons de ses i^ageoires pectorales, et dans, d^àotres en* 
droits, jd'qù^il ne f çnt.les fiiire tomber miilgré tona ses 
jBfforts| et quoiqu'il se frotte contre les àlgoês , les sables 
jOu les rochers , ils se cramponnent areo ofastination, et 
le font souffi*ir 8J[ virement, qu'agité, fntienx, en dé* 
lire comme le lion et les autres gnMods animaux torinea^ 
très, sur lesquels se précipite la moJad»e;da désert, fl 
Ta au devant des plus grands dangjera, se jette au milie)Bi 
des filets, s'élance sur le rivage ou s'élève au-dessus da 
la surface de l'eau, et retombe jnsipie dans les barques 
des pécheurs. > HisU mU. des Poissons y t« 4, pag« aSé 

c Des animaux marins, très-grands et très-puissans, 
tels que les squales , les xiphias, sont pour les thons des 
poissons dangereux, contre les armes desqfiels leur 
nombre ou leur réunion ne peuvent pas toujours les 
défendre. 

« AtftiB indépendamment de ces advCRHlirés jnemâr^ 
qaables par leur force ou par leurs djmefisions, le ^00, 
expire quelquefois #ictime d'un être bien petit et biea 
faible en apparence ; mais qui , par les piqâf9« fu'il Ini 



CHANT SÊCONJ). ' ^89 

fait et les tonrmeas qu'il lai caose, l'agite^ rinîte, le 
rend farieux, à peu près de la même msMïibre que k 
terrible insecte ailé qui règae dans les* déserts brûlant 
de l'Afrique y est le fléau le plus âineste des panthères ^ 
des tigres let des' lions» Pline savait qu'un aaiinal dont 
^n compare le volume k celui d'une araignée» et la â'-^ 
gure à celle d'un scorpion^ s'attacliait an thon ^ se pla- 
^it auprès et au-^ssous de ses nageoires pectorales^ 
«'7 cramponnait ayee force , le piquait de ses aiguillons» 
et lui causait une douleur si vive^ que ce scombre livré 
% une sorte de délire» et ne pouvant» nialgré tous ses 
«(Forts» ni immoler» ni fuir sôti eikaemi» niappàiser sA 
souffirattce cruelle » bondissant arec violence au-dessus 
de la sur&ce des eaux ^ la parcourait avec rapidité » 
s'agitait en tout sens^ et ne résistant plus à soii état af« 
freux » ne connaissait plus d'autre danger que la durée 
de son angoisse $ excédé» égaré-» transporté dans une 
sorte de rage» il s élançait sur le rivage et sur le pont 
des vaisseaux , et bientôt il trouvait dans la mort la fin 
de son tourment» n Même volume , pag. 459* 

• • • 

f b 

Pag. 112, lig* 18. et 19. Ils ,9C Êouan^ent en courses 

rapides sur les flots ^ , . ^,, 

lie ^ecdit «a^qIs t* i:^ 3(i;/44i&«e^iirir6iiv(r<v$ mot à mpt) 
llsei^jambent»: ils eufourcbent les 'flots avec la rapicbtl 
d'un coursier , ta^tol; d'uK côté » tantôt de Tautre^ Cette 
expression » outre qu^elte paraîtrait bien hasardée es 
français » n'est |^s.a$se«^ noble l^owr j[>oUVoif* entrer dans 

19 
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le texte; mais je la rapporte ici , en j joignant la plirase 
' grec<{ne > afia qne cette image ne soit pas perdne pour 
k lect^ir. Earipide avait dit de même dans les Phénix 
tiennes* fyfv^u nmaiiit InrtnCta^ùÇ tv v^otyS. Montant à cbe- 
Tal yers les cienx sur le sotiffie léger des sépbirs; nous 
dirions, dans le gëàie de notre langue : S'élançant yers 
les cieux sur Faile des zëpfairs. On lit dans Horace > 
ode 4, li^* 4* Ceuflamma per tœdas vel Eurus per 
siculas equUasnit undas* Il parait que plusieurs auteurs » 
Âoit ceux qu'on vient de citer , soit plusieurs autres , de 
jont emparés de la même expression^ qui leur ft paru 
: tout à la fois vire et hardie* 



^i%/%iMy%f\j%/%/%i%/% 



iPag. 1 1 5 , lig. 2 1 • L'attaquent à la fois de toute la violence 
de leurs dents , sans jamais lâcher prise» 

m 

* Les uns lisent irpofih , et les autres «rpowoi. Les conot- 
snentateurs préfèrent cette dernière version : c^est wissi 
celle que j'ai suivie* 

Pag* 117 , lig* ^5* Les chasseurs racontent que dans les 

bois, les thos féroces f elc* 

Oppien parle des thosy dans le troisième livre des 
Cynégétiques : « Souvent, dit-il , Thymen rapproclM 
les loups et les cruelles panthères , et de leur union nail 
une race Tigoureuse , celle des thos 9 sur qui brillent 
réunies les couleurs de ceux dont ils tiennent le jour; 
iU ressemblent à leur mère par les nuances de leur 
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pîiktL, cl par là face à leur père. » Tnui* de BeHn 
tk BaUu , p. 75. Celuî-H3i croit poayoir aTancer qae c« 
quadrupède n'est pas notire vhacalj comme l'avait penstf 
Saffon^ mais il ayoue en mime temps qu'il ne 9att à 
^el aaiïnàl t^nnu le rapporter* 

« M. de Buifon^ dit-il dans ses uotèd ^ p* 192 , a pensé 
^e le thos était le même animal que le ckacak ( Histi 
des Quadrupèdes y t* 6, pag. i830 ^^^^ ^^^^^^ s^^^>^ 
doute beaucoup déflorer aux opinions de ce grand 
homme ; mais il settible que ce sentiment, qu'il a puisé 
dans l'ouvrage de Cnesner^ sur les quadrupèdes , et dans 
Bochart> Hiérozoicon, tom« x*'v.p^* 847» n'est pas 
absolument exact. Il est constant, d'après ce pftssage 
d'Oppien, que le loup doté et le thos sont deux animaux 
fort diifërens. Le premier ressemble entièrement à un 
loup ; il n'a de particulier que le poil doré : le thosV au 
contraire , n'a rien du loup que la forme *de la téte^ du 
reste, il. en diffère esseutieUement par la: couleur de s^ 
robe et par les taches dont elle est semée ; ces taches , 
semblables à celles que porté la panthère, ont fait 
croire aux anciens que les thos étaient le produit de 
l'accouplement du loup et de la panthère i il résulte de 
là que les chacals manquant absolument de ces taches > 
et n'ayant qu'tm poil doré et de couleur uniforme , ne 
peuvent être les mêmes que les thos , et que ces tachfts 
forment un caractère particulier. Oppien n'est pas le 
itoul auteur qui notis apprenne que les (hôs ont la robe 
semée de taches. Arrîen , dans son Histoire de l'Inde , 
pag« ^39 , distingue une espèce de thos , dont la robe 
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est. semée .de nuances différentes. Pllaç reconoaissaït 
aussi cette espèce, de loaps tachetés > et les peint en cet 
mots, livre .'8 > cbap. ï5 : Pompei magni prinuun ludi 
ostendere tHoepi (i) quem %'alU rufiuni vocabant effigif 
lupi j pardorum maculis^ Ainsi , selwce nataraiiste, le 
thos a le port du loup et les taches de la panthère* Ce 
qu'Artstote dit du thos est trop abrégé , pour qu'on 
puisse en tirer im caltictère propre à ixer sa ressem-» 
blance arec quelqu^undes aniniaux que nous connais-^ 
tons. Quel e^> parmi ces animaux^ oelui qui repré-« 
sente le tho& d'Oppien et de FUne? Je ligaore; msus je 
croîs pouvoir assurer que les paturalistes qui pensent 
que -le thos des anciens est le chaoal des Perses, se 
trompent, ou du moins n'ont point encore prouvé cette 
identité ,. contre laquelle Vautorité des anciens s'élèvq 
fortement. « . ^ 

On lit dans Pline, livre a , cbap* 34 : Thies {luporum 
idgenus esiproceriuf hnfitudihe^ brentate crurum dis^i^ 
miU, vdoa: saltu.9 venatu vàfens, ùviQcuum hopûni} 
liohitMn non colorem muUfni per h^çfJHs hiftU cpsiata 
HudL CeUe description conviendrait a«s^« au chacal. 1 

C'est l'opinion de M. Larcher qu'il exprime ainsi dané 
^s notes, t. 3 de sa traduction d'Hérodote» pag. 58 if 
« Cet animal paraît être le chacal que les Anglais écrivent 

jacWll. Il j en avait un à la Tour de Londres, tandis 

■■■'■■■*■'■■'■■' ' ' ■ "7 ■ ■ ■■ Il , 1 ■ - ■ 

(1) J« trouTC dans le tette de Pline, que cite Belin, unne 
petite différence; on y lit : Pompei magni primum luài osiendg' 
runt Chaum quem Callî Raphium vocahant^ îffiê^^ htpi ^ pardo" 
rum maculis. 
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que jVtaîs en Angleterre, en T752. Il est à'une couleur 
plus obscure que lé renard et à peu près de lu même 
grandeur; il glapit aussi de même que cet animal. Les 
Arabes Tappellent Deeb ou CkaihalL Le nom anglais 
}ack-all tient sans doute de ce dernier .nom , et non pas 
parce que c'est le ponrroycur du lion , comme on le 
croit communément en Angleterre. Quand je parle d'une 
opinion communément reçue, j'en excepte toujours les 
sâyans qui font le plus petit nombre. îl est si peu Son 
pourvoyeur, que si un lion survient lorsqu'il dévoré sa 
proie, il s'enfuit aussitôt. « On voit souvent le jacH- 
« ail (i) ronger les carcasses dont le lion a mangé par^ 
« tie pendant la nuit. Cette circonstance , et le bruit que 
« le jack-fell fait en quelque manière de concert avec 
« le lîoii, et que j'ai souvent entendu moi-même, él 
K tout ce qui peut favoriser cette opinion. » ' ' 

Camus trouve des probabilités pour l'identité du cha- 
cal avec lé tbos : cependant il hésite à se ranger du côté 
de ceux qui l'adoptent. On peut voir Ses motifs à Far-» 
ticle thos , dans sa traduction de l'Histoire des animaux 
d'Aristote , p. 8o5. 

î^ag. lio^lig. 7 et 8. Aimi la vertu obtient partout la 

récompense qui lui est due ! 

Le grec dit i\%ns oàtotviç» Je traduis ces mots par celui 
de vertu, d'abord parce que celui de justice ne convient 

point à la circonstance dont il est ici question ; en second 

1 ■■■■■■ ■ ' I ■ - ». I II . III I ■ I .■ 

(1) Voyages de Shaw en Barbarie et an Levant, t. I , p. 52l. 
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Beu, parce qae cette rersioa ne s^accorderâit point atee 
ce que Taptear dit piqs bas : doU-^in 4tre si étonné 4fue 
la justice MfiU loin des mers? 



Pag. 121, lig. XI et I2« Enfans ^Enée^U vous fi 
aborder sur cette terre, et vous en remit f empire y etc. 

Oppien termine ce second çbant par un élog^ des Ro- 
mi^insy 9LU^x adroit ^e flatteur; il retrace rapidement, 
^t comme en masse , tous leurs exploits guerriers contre 
les diyers peuples successivement soumis à leur puis*- 
çance* SHais poi^rqi^oij, dit-il, rappeler ces prodiges de 
vos armes? }1 quitte ces souteairs de leurs conquêtes , 
pour se livrer au sentiment qui semble le presser , de 
rendre bomn^age à l'empereur et à son fils* Quelle vi- 
Tacite , quelle abondance d'expression et d'idées ! Quel 
mouvement, quel élan de l'imagination et du cœur dans 

les VŒUX qu*U forme pour leur conservation ! L'histoire 
l^ous apprend que les vers d'Qppien, outre le rappel de 
son père, qui était l'objet principal pour ce jeune poète , 
lui valurent autant de statères d'or qu'il j avait de vers 
dans' ses poèmes. Ab ! sans doute le passage dont nous 
nous QccupoDs ne fut pas celui qui contribua le moins à 
cette générosité , dont il n'existait peut-être pas d'exem- 
ple 9 comme elle n'a pas été prise pour modèle. 

Je ne puis m'^mpécher de Remarquer qu'il est un des 
vers de ce morceau qui ne me parait pas avoir été bien 
entendu, ou du moins bien traduit par aucun traductenr 
latin ^ ni par Salviui ; dont nous avons cité quelquefois 
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Jhi tradnctioii Italieiuie» C'est celui que j'ai rendu par ces 
niot$ : Et qu'enfin par eux la suprême puissance est arri-^ 
yée j pour notre bonheur ^ à un heureux port» %% tciii /4pi 
yxwLMÇ «^ç c(ir«x1«piifS miciraçtu* Lippius l'explicpe ainsi : 
Nascitur ex istis mos etdoctrina regendi; ce qui oi&e un 
sens tout à fait dijfôrent de celui du texte. Rittershusius , 
dans son interprétation latine, me paraît avoir approche 
de la Téritable idée de l'auteur, sans cependant y être 
arriyë tout à fait* Ex quitus nUhi dulcis portus imperii 
aperitur* La traduction de Salyini esta peu près celle de 
ces mots latins : Da questi aperto è a me un doke porto di 
corte; ce qui peut signifier : Par eux le doux port de la 
suprême puissance m* est ou^rt. Quoiqueces mots rendent 
à peu jprès ceux qui leur correspondent dans le grec » 
conmie ce sens paraît insignifiant, et qu'il Fa paru yrai- 
semblablement à Lippius lui-même , puisqull en a cher* 
chë un plus Aaigoé, je crois qu'il est conrenable d'en 
imaginer un autre qui s'adapte davantage au motif du 
morceau entier dont il fak partie* Je pense donc que fjut 
peut être ici pris pour mi , et que l'auteur a youlu dire 
que la suprême puissance est arrivée , pour le bonheur des 
humains, à un heureux port (i), puisqu'elle est établie , 
pour un grand nombre d'annéeski sur la tête d'Antonin 
et de son fils; ce qui met l'empire , pour long-temps , à 
l'abri des secousses et des mailiQurs qui ont si souvent 

(1) Tai TQ avec plaisir qoe Dîaper a^ait co la même pensct. 

The beav'nlj power will look propitions down , 
B j 8V&B 8UCCI88I01V fiz th' «stablish'd thron* , 
Pxeserre th' immortal un, and th« god-like ion. 
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ensaBglanté la venue au trône Aes npHreàn:! Câars. Oé 
sens me parait beau (i), naturel; digne d'Oppien et de 
l'honneur qu'il yeut attacher au règne de ses souveraras. 
On pourrait aussi adniettre ta veirsioli snifante, quiée- 
rait peut*étre moins éloignée : « Je toîs que descendue 
parmi les hommes, et dey^iue leur amie, tu es assise 
sur ce troue éclatant d^oii Tauguste Antoniu et son il>«* 
lustre fils dispensent des lois à la terre ^ et que je leur 
dois et en asH)ir laissé ouvrir pourmoi la douce barrière. % 

(i) Je me sens d^antant plos déterminé & suiTte celte interpré- 
tatioti , qn'*elle me parait être , a^ee tt qnî terfniiie ce cbamt , 
PexpressioD «assi vraie que naturelle des statiitieBS de umt boa 
Français .'dans l'heureuse circoustance <{ui , après tant d^annéfs 
çl orages , a ramené sur le trône de France Pauguste famille des 
Bourbons. 



^^ '■ 
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Page 12a, lîg. 1^^. accordez maintenant' quelque atten» 
tion y o mes Souverains ! à ce que je vais dire de l'art 
varie' de la pèche. 

On Toit par les premiers vers de ce chant» <jae c^est 
seulement dans celni-ci qn'Oppién commence à parler 
de la pêche. On a yd qu'il tétait question , dans les prë** 
cédens , d'une foulè d'aatres circonstances qui concer- 
nent ces nomlM'eux faabitans des «aux > de leurs amours, 
de leur ponte > de leurs habitudes, des lieux oiï ils se 
plaisent , de la nourriture qu'ils préfèrent) des combats 
•qu'ils se tirresity etc* Il est évident que l'auteur a eu 
raison de ne pas' dbnn^ à son poëme le seul titre de la 
Pèche y comme ont youlu le faire ceux qui se contentent 
de le désigner ainsi. Ce n'est pas sans motif que le poète 
grec lui a donné un ndm plus conyenable , plus analogue 
au plan qu'il ayait fait , qu'il a si heureusement exécuté* 
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C'ëtait aussi le devoir d'un tradactenr de ne pas en rë« 
trëcir l'idëe y de çanseryer, jusque dans le litre du poëme^ 
ce bel ensemble qui en fait la matière et lV>bjet; de lui 
donner enfin le nom qu'Oppien lui a donné* Je Fintitole 
dope les Halieuiùjues y quoique ce mot tout à fidt grec 
ne présente pas d'abord , pour le commun des hommes y 
ce qu'il signifie* Pour prtfyenir toute difficulté à çét 
égard y j'en ai donné l'explication dans le titre même. 
Ovide, qui avait fiât aussi un poème sur la même ma* 
tière, dont il ne nous reste que des firagmens, Favait 
également intitidé les HaUeutupie^* M* Guil, cet hellé- 
niste et littérateur distingué 9 en a nié ainsi dans sa tra- 
duction des Cynégétiques de Xénophon, à laquelle il a 
laissé le titre grec* 
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Pag* ia3, lig* 20* Ces secrets des eaux , tu les appris à 
notre Pan , tonfib , qu'on assure as^oir été le défenseur 
de ton père et le meurtrier de Typhon , etc* 

Tjrphon , l'un des géans qui escaladèrent le ciel; fut 
contraint, pour se dérober à la vengeance du mattre des 
Dieux, de se retirer dans un antre du mànt Inarimé, 
bu , selon d'antres , du mont Etna ; le dieu Pan , fils de 
Mercure « l'attira au dehors , en l'invitant à un repas fb- 
neste sur le bord de la mer, oii il fiit atteint et écrasé 
par les foudres de Jupiter* 
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Pag. 124 9 lîg. 10. Les extrémités même des rives oh 
'viennent expirer les flots et que jaunit leur écume y 
Jurent rougies du sang de cet illustre rebelle , etc. 

Certains commc^ntateurs yenlant que le texte porte 
iHtfm aa lieu de e^«i 9 ce qui alors fait un sens tout 
dîffîrent^ et ce qui signifie: ses chc^^ux blancs furent^ 
par suite de sa rebelUony rougis de sçn sang sur le bord 
€les mers» Lippius a suiri à peu près ce sens^ quoique le 
mot txew existe dans le texte grec du même Tolume. 
Mais la yersion que j'ai suirie me paraît meilleure : puis^ 
que ses cent têtes furent dispersées en éclats de tous côté^, 
conune le dit Oppien i rien de plus naturel que d'ajou- 
ter ^ que les bords du rivage furent souillés de son sang. 



Pag. 124, lig. 19. Que le corps, que les membres duper' 
cheur soient tout à la fois dégagés et robustes* 

Oppien dit à peu près la même chose dans ses Cynégé- 
tiques: « Je yeux premièrement que les jeunes chasseurs 
ne soient point chargés d'un embonpoint excessif. Sou- 
yent , au milieu des rochers , il faut s'élancer sur un çhe- 
tal d'une taille éleyée , et poursniyre d'nn pied yîgou- 
reux et l^er leç hétes sauyages à trayers les forêts. Que 
\es. homipea trop gros ne yiennent point à la chasse 5 que 
ceux qui sont délicats s'en abstiennent aussi. Quelque- 
fois un chasseur passionné se trouye dans la nécessité de 
combattre corps à corps des ennemis belliqueux. Ailes 
porter Ici guçrre da^ns les fprêtç , y o^s qu'une beure^ç^ 
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constitution rend tout à ta fois et légers à la course et 
robustes dans les combats^ etc.» Trad* de Belin de 
Ballu , chant i^^i pag. 4« 

>. À. 

Pag. 125, lig. 23* Le moment oh Phœhus se -plonge dans 
tonde , celui oU T aurore sort des bras de sbn 'vieil épou:)é 
sont les pbis fa\^orahles pour les pèches qui se font vers 

fêlé et t automne ittis 

. . . ■ 

Le grec dit ù-Kdb^msi^ h»poui* Le mot ^Tca^mtriv exprime 

tout à la fois la fin de Tété et le commencement de Tau- 

tomne* 

Pag. 127, lig. 5. Les pécheurs distinguent quatre espèces 
différentes de pêches : les uns se plaisent à faire usage 
des hameçons ou haims , etc. 

Ce passage d*Oppien contient Fénumëration des dîrers 
instrumens dont les anciens se servaient dans leurs pê- 
ches. Il serait inutile de donner dVutres détails sur ceux 
dont rexplication est dans le texte même. Oppieh dit des 
hameçons , qu^on les adapté ^ l'extréinîtè de longs ro- 
seaux, que le^ haims bu crochets sont attachés à des crins 
ou à des fils. Il dit des cathètes , que ce sont des cordons 
armés d'un grand nombre d'haims , et le nom grec indi- 
que que ces cordons sont deàtltiés pour le fond des mers. 
Suivant quelques-uns ^ ce sont de grands hameçons qu'on 
place et qui reposent dans des endroits creux. On tire 
al(frs' Ce sens de «xe^H/*'< , je suis couché. D'autres veulent 
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qfiexeiAnràÇ soit le plomb même dont on cliarge la cordf 
de la ligne 9 afin qn^elle àoik entraînée par ce poids au 
fond de l'eau; dans ce cas ils font venir son nom 4^ 
iMcdi'fyflu^ être entraîné en ba8« . 

Qnant ans dktstes (i'Aclufr die l'/xv je jette) , ce so«t de 
très-grands filets dontla formiDesiTariable et cpii pren-* 
nent nn nom pacticolier et spëetfiqne de la forme ^u'ib 
présenteat* Ainsi on les nomme amph&lesitres , lorsqulb 
sont faits de maniée à ponorrôir enfermer les poissons de 
tous côtés, et sans doute d'une manière circulaire ; ils 
tirent leur dénominati9n d.^fl(/(4)&(?«^sû; g/y/?^ee5^ lorsque 
faits d'osiers ils sont à. plusieurs cemp^aftimens et con-^ 
tours propres à prendre et à tenir les poissons prison^, 
niers; gangames ^ lorsque représentant nos verviers ou 
verveua:^ ils sont à mailles fortes dont les bords sont re- 

• • • *■ 

tenus et arrêtés par une bande circulaire de fer ; tiypo^ 
ches, espèces de dictues destinées à emprisonner et ai 
resserrer fortement les poissons qui y sont pris , sagènes 
ou seines y ce sont de grands filets qui s'étendent dans un 
très^grand espace ^ qui , placés dans la largeur d'une ri-^ 
yière^ pal: exemple, la traverseraient en entier; calunv^ 
nés y^ espèces de voiles qui, en se déployant au moment 
, qu'on les lance à l'eau , occupent une assez grande éten- 
due à sa surface; pezes, espèces de petites dictues; 
sphairones, filets circulaires en forme de bourse qu'onL 
plaçait a terre ^ et dont la. bouche semblait offrir une is- 
sue aux poissons arrêtés dans leur course par les sagènes; 
panagre, le mot même indique que c'était un filet pro- 
pre ^ toute espèce de pêche; il servait aussi pour la 



^ 
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bhasseï aiosi qae lé ditOppien dans ses Cynégétiques^ 
mais sans en donner aacvne description ; kurtes , nasses 
on paniers faits d'osiers : on les place dans la nuit; on ne 
les lève que le lendemain. On peut consulter sur ces ins» 
tramens et sui^ ceux qui leur correspondent, Shneider, 
pétri Artedi synowjfmia pUdum^ Duhamel , Traite de$ 
Pèches ; l'Encyclopédie méthodique , yolume ayant 
pour titre , Dictionnaire de iauies les Pèches ; M. de La« 
cépède , dans les dirers Tolumes de son Histoire' Natn- 
reUe des Poissons , etc* 



Pag. i3l , ISg. 14. Dans l'instant le trait invisible qu'elle 
tance passe de tun à F autre , et imprime sur le bras de 
celui qui pèche un coup , une torpeur, etc. 

ITous arons tu que la torpille a la faculté de lancer 
sur les animaux dont elle yeut fair^ sa proie^ une espèce 
de foudre qui amortit leurs forces yitales, et qui les li- 
yre> par ce moyen, à sa yoracité. Nous ayons dit que 
cet efTet est du au fluide électrique que la torpille a la 
propriété de ponyoir projeter hors d'elle-même. Elle 
emploie le même moyen contre les pécheurs; elle di- 
rige le fluide , non sur eux, parce qu'ils sont trop éloî- 
jgn^ et parce qu'ils sont isolés par rapport à elle 9 mais. 
i:ontre la ligne dont le pêcheur tient , à la main , Pex- 
trémité, qui sert ainsi de conducteur et porte la foudre 
sur le bras de l'homme* Celui-ci , dompté par la dou- 
leur, laisse tomber ses instrumens de pêche , et renonce 
forcément à faire sa proie de ce cartilagineux* 
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Pag. i3S, lig. 5. Ecoutez d'abord avec quelle adressé 
ta pèche des anâùas est conduite dans mon heureuse 
patrie , vers te promontoire de Sarpedôn , etc« 

* M. de Lacëpèdtf Va pas mftncpë de décrire , k Psrtlclé 
de ce poisson , la manière dont les anciens en fiiÛNiieiit 
h pèche : « Plusieurs auteurs grecs et latins , dît-il , ont 
parle de Tanthias , et particulièrement Oppien et Plin« 
se sont occupés de la manière de le pécher. Selon ce 
que rapporte le naturaliste Romain , les Intjans de œtta 
espèce étaient très -communs auprès des îles et des 
écueils Toisins des côtes de l'Asie mineure. Un pdcfaenr « 
toujours yétu du même habit, se promenait dans une 
petite banjue pendant plusieurs jours de suite , et chaque 
jour, à la même heure, dans un espace déterminé^ au- 
près de ces ëcueils et de ces îles ; il jetait aux anthias 
quelques-uns des allmens qu'ils préfèrent. Pendant 
quelque temps cette nourriture était suspecte à ces ani— 
maux, qui, armés pour se défendre^ bien plutôt que 
pour attaquer, doivent être plus timides, plus réserrés ^ 
plus précautionnés , plus rusés que plusieurs autres ha— 
bitans clés mers. Cependant, au bout de quelques jours » 
|in de ces poissons se hasardait à saisir quelques par- 
celles de la pâture qui lui était offerte. Le pêcheur l'exa« 
minait avec attention, conmie l'auteur de son espoir et 
de ses succès , et l'obsenrait assez pour le reconnaStre 
plus facilement. L'exemple de l'indiyidu plus hardi que 
les autres n'ayait pas d'abord d'imitateurs ; après quel- 
que temps , il n0 paraissait qu'avec des compàgoons dont 
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le nombre -augmentait peu à peu; et .enfin il. ne &e diOn'» 
trait qu'arec une troupe nombreuse d^autres anthias qui 
86! familiarisaient bientôt ayec Iç pécheur > et s'accoutu-* 
maient à receroir là nourriture de sa main. Ce même 
pécheur, cacbimt |dor9 un ha^i^eçoi^ dans IVlimeut qu'il 
présentait à cea ammuux trompés, les retenait» les en-^ 
levait , lés jetait avec vitesse et facilité daud son petit bâ- 
timent , mais avait un grand soin de ne pas saisir Fanthia» 
imprudotit Auqtiel il devait la bonté de sa pêdie» et 
dont la prise aitrait mis à rinatant en fuite toQS ceux cpii 
ne s'étaient avancés vers le- navire qu'en imitant aa té^ 
mérité; et se mettant en quelque sorte sous sa cpaduite. 
« Oppien raeonte que., lorsque , dans.dVjutres cir<* 
constances, un anthias est pris à rkamççon, ses compa* 
gnons s'empressent à l'aider et à le détacher du fatal cr^- 
chet ou de. la ligue ,.^n le pQussantavéo leur do^, etq;uQ 
même quelquefois l'individn retenu . pi^r la corde , U 
coupe avec l'aiguillon long et dentelé de sa nageoire 
dorsale, etc» » HUtoire naturelle des Poissons, tom. 7f 
pag. 170. 

Pag* i35, lig. 9* Soit Vile d'Eleusa, etc» 

r 

Dans laquelle était la ville de Çébaste, suivant ce qu^ 
dit Danville dans $a Géographie ancienne , article CiUr 
cie, pag».li4, in-4'. Il parle aussi d'un. lieu i^anuné 
Ck>rycuSi et d'^n autre uomçié Cu,rcQ^ célèbre par 1^ 
bonté du safran qui y croissait : il marque dans sa çart^ | 
le promontoire de Sarpedon, dsm^ 1» ppo^é/s delà Cilir* • 
de immmée 0?(l>« ^ ,^ j 
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'p6g# i38^ Ug. 3. Les présens\ les festins i tes iiràoi-* 
gnages iPamitié sont prodigués , etc. 

Non-seolement ceux qui recevaient des étrangers leur 
faisaient des pr'ésens» mais les étrangers en faisaient 
adssi à leurs hôtes. Les uns et les autres étaient nommés 
d'un nom commun ^r/« : ils portaient le même nom , 
xenia^ chec les Romains^ 



)?ag. i36, lig. ^. En même temps la maison ifui leur sert 
4p asile retentit de* cris intéressons de ces jeunes oi^ 
seaux* 

Le grec dit ; *etveu t\iri Hfict Ai Aixgp oal'pùt fumS'ix^tê 
fdY*%\éX^^i. Je croirais ^'au lieu de «i^jpo; Ifiro^oxo^o» ^^ 
faudrait mettre finr^ IfXo^etrdio. Au retour y à Varrivéè'y ^ 
Rapproche de leur mère , toute la maison retentit des cris 
(ie ces jeunes oiseaux* Ge sens me paraît plus. naturel, 
.plus yrai que celui du texte tel quHl est , et qui signifie 
la maison de Vhomme qui leur donne l'hospitalité retet^ 
.tiif etc. Je croirais donc que la phrase entière deyrait 
être ainsi traduite : « Ainsi , lorsque Foiseau du prin-- 
temps ( l'hirondelle) 7 messager des douces haleines , 
donne là pâture à ses petits nouveaux nés et nus; que 
ceux-ci i frétillant et piolaot de joie» s'élancent de leurs 
nids autour de leur mère^ le bec largement ouvert ^ 
avides de saisir ce qu'elle leur destine» et qu'à son ap- 
proche toute la maison retentit des cris intéressans de 
ces jeunes oiseaux. » Les conmientateurs , eux«>mêmes , 
«onriennent que le texte était altéré. Les éditeurs ont 
rempli cette lacune : je crois qiji'ils n'ont pas été p^rfiM-^ 
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tement beareio. dmis leyir tra^aUf et les mois /itrfi? 

1 PXo/i^eyno ine parAÎsseot ^^réGâraUes. 

Pag. X45 , lig. i^« P< même Içrfi/u'^M chasseur a dùjMi 
dans la forêt impiéfjis contre les animaux féroces, eUi* 

Oppien^ dans ses Cjnëgéticpes, parle dé ce genre de 
piège, dont on se sert pour prendre les thos. « C^est en 
creusant 9 dit-il , des fosses, et par des [ruses sembla- 
bles^ que Ton prend les thos, et que Ton trompe les 
diverses espèces de panthères; mais ces fosses sont beait- 
coup plus petites. La colonne que Ton dresse au mi- 
lieu n'est point de pierre; on taille, à cet effet, le tronc 
^%n chêne , et au lieu d'un chcTreau, on j suspend un 
chien auquel on serre étroitement les testicules ayee une 
'forte courroie. La douleur qui le tourmente lui fait 
pousser des hurlemens aigus. Ils se font entendre de la 
panthère , et portent la joie dans son cœur ; aussitôt elle 
accourt du fond des bois. Ainsi les pêcheurs placent une 
amorce trompeuse au fond de leurs filets tissus d'osier 
-Aè salaxûioe , soit un polype (i) , soit une écrevisse q[ii'ils 
présentent auparavant à l'ardeur de la flamme. L*odeor 
s'en répand sur les prochains rivages, elle attire les 
lioissons qui courent aundeyant du trépas, et vont se 
^prérâpiter euX-mémes dans la nasse d^où ils ne pourront 
'plus sortir* De même, la pantiière, du plus loin ^'eUe 






(i) Bdm se trompa : p*est . d^nii poulpe que parle rawieor. 
'L^ §rç« ctit btea ktMiwtfi; nuûs «e soot grtc> qm iignifie ii 
sieurs pbds, est le nom da ppalpe pris do opn)bi:s ds s«s br^ 
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^tend les cris dacl|îen, acpoart , i'rfbiQce satls 9e doBtet 
4a pî^ge troifipear 9 et tombe dans le goo^l'e ponr ajroir 
obéi 9LVût désks de soa estpmap* » TYodi^^on de S^ùt 
de BaUtt , chant 4 , pag*94. 

« On s^mpress^ à l'instant de placer des fourches so« 
lidçs , on déploie les filets entre les^els on dispose les 
rets* Anlideni: extrémités^ on place deux hommes sons 
des branches de frêne entrelacées depuis ces extrémités 
où sont ces jeunes gens c[ui gardent l'entrée des filets. 
On tend à gauche une lon^e corde peu élevée au^des** 
sus de la terre , mais asses pour qu'elle vienne au nom-* 
bril de rhomme* On attache à cette corde des rubans d# 
toutes couleurs dont Féclat effraie les bétes sauvages | 
on y suspend mille plumes brillantes de divers oiseaux | 
des ailes de vautours > de cygnes, de cigognes^ à droite^ 
on place une embuscade cachée sons la feuillue. Oijl 
construit à la hâte 9 en cet eddroit^ avec des brai^cl^ei 
vertes , des cabanes peu distantes de Tunp et de l'autre » 
et l'on y cache ({uatre hommes dont le corps est en^ère** 
ment revêtu de feuiUag<e 9 etc. » Jhidy pag. io;^« 
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]^ag. 146^ lig. i3. ïi y mêlera quelques larmes de cette 
princesse d^Assyrie,JUle de Tkéante^ qu'on assure 
avoir conçu pour son père une affreuse passion , etc. 

Il s'agit de Myrrha , qui , aj^mt eu avec son père Cy- 
nlré un commerce incestueux, menacée d'en recevoir 1% 
mort, lorsqu'il reconnut le crime involontaire, qu'elle 
lui' avait fait commettre > fut changée en une plante d'oh 
découle la mirrhcê 



tv%/¥^/%f^/hfyyyk 
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Pag* I48> lig* 9« Il rC est pas de poisson qui s'accommode 
de plus vils alimens que le irigle : tout lui est bon , jus^^ 
quh la moindre ordure^ etc. 

Les goûts de ce poisson, si ce qae dit ici Oppien est 
vrai , sonl bien peu analogues à la belle parure , aux 
couleurs brillantes et magnifiques que les ictyologistes 
admirent en loi* Rondelet dit qu'on trouve dans Aris- 
tote que cet animal vit d*algue , d^huitres , de fange , de 
chair. Bloch le met au nombre des poissons voracesqoi 
dévorent tout ce qu'ils rencontrent. M* de Lacépède se 
contente de dire qu'il vit de crustacées. Après avoir fait 
de ce beau poisson un portrait si intéressant, il n'a pas 
voulu , sans doute^ nous le représenter faisant sa noorri- 
iure des alimens les plus vils et les plus immondes,' au 
moment de nous le montrer dans les mains et sur les 
tables de ces Romains si Recherchés dans leur luxe ef- 
jréné, pour y offrir cette succession des coulears les 
plus riches et les plus variées par lesquelles ils pas* 
saient avant d'expirer. Cet article de M. de Lacépède est 
si bien fait, les richesses d'expression y sont si bien dé- 
ployées , que ce serait faire tort à nos lecteura de ne pas 
le^mettre sous leurs yeux. 

a Avec quelle magnificence, dit M. de £acépède, la 
nature n'a-t-elle pas décoré ce poisson ! Quels souve- 
nirs ne réveille pas ce muUe dont le nom se trouve dans 
les écrits de tant d'auteurs célèbres de la Grèce et de 
Romei De quelles réflexions, de queb monvemens y de 
quelles'images son histoire u'a-'t-elle pas enrichi la 
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raie , r<$loc|iiénce et la poësie ! C'est à sa brillante parure 
qu'il a dû sa célébrité 5 et en effet, non-seulement un 
ronge éclatant le colore, en se mêlant à des teintes ar- 
gentines sur ses côtés et sur son rentre ; non-seulement 
ses nageoires resplendissent des divers reflets del'or, mais 
encore le ronge dont il est peint, appartenant au corps 
proprement dit du poisson , et pafaissaiit àm trarers dea 
écailles très-transpârentes qui revêtent l'animal, reçoit 
par sa transmission et le passage que lui livre une subs-^ 
tance diaphane , polie et luisante 9 toute la vivacité que 
l'art peut donner aux nuances qu'il emploie par le 
moyen d'un vemb habilement préparé. Voilà pourquoi 
le rouget montre encore la teinte qui le distingue , Ior»« 
qu'il est dépouillé de ses écailles; et voilà pourquoi en« 
core les hommes^ du temps de Yarron, gardaient les 
rougets dans leurs viviers, comme un ornement qui 
devint bientôt si recherché, que Cicéron reproche à ses 
compatriotes l'orgueil insensé auquel ils se livraient, 
lorsqu'ils pouvaient montrer de beaux mulles dans les 
estux de leurs habitations fieivorites* 

« La beauté a donc été l'origine de la captivité de ces 
mulles; eUe a doikc été pour eux, comme pour tant 
d'autres êtres, d'un intérêt bien plus vif, une cause de 
contrainte, de gêne et de malheur. Mais elle leur a été 
bien plus funeste encore par un effet bien éloigné de 
ceux qu'elle fait naître le plus souvent;' elle les a con^ 
damnés à toutes les angoisses d'une mort lente et dou- 
loureuse; elle a produit dans l'âme de leurs possesseurs 
une cruauté d'autant plus révoltante , qu'elle était 
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froide et vaitlè. Sëaèqaé et Plihe raj^portent que 1^ Ilb» 
aiaiiis, fiMneux par leurs richeisét» êt-âbHitis fiàr létun 
dâiavchè'B 9 mêlaient h leon dégoûtantes cirg&es , le liar* 
Bare plaisir de faire expirer entre lebrs maîna nii des 
Bànlles r6Q||etss i afin de )omr de là yariëtë des nuances 
pourpres, riolettes et bleues qui se succëdaiénl depuis 
le rouge du einabre , jusqu'au blaiic le pitié ptte » à me* 
#àre que, l'animal, passant par tous les degrés' de lia dk 
iminution de lâ'TÎe , et perdant peh à peu la (acce nieàh 
saire pour inns cikvnler , dans' les lisuttificatuiV» lësplas 
eitérieures fie tes Vaisseaux , le fluide auquel il avait dA 
ses eoideuri» élî Aiême temps que son* existence ^ par^ 
renaît enfin au ferme de les souffitmcês longuement 
prolongées. Des moUTemens cônTul«& marquiBÛetit seah 
Fapprocbe de la fin du tourment du roilget. Ancuii son» 
àucuh ert plaintif-n'annonçaient ni ia vivacité des dou-i 
leurs, ut la mort qui allait leà ftiré cesseK I^es mulles 
soiit muets eommé les autres poisscms ; et noufc âîteons à 
crèire, pour rhmmeûr de Tfespèee tnimaine, ijoecea 
Romains , malgré leur airidité potùr de boluTtUès ^ouis^ 
^ «ancës qnr échapjpàient sans cesie à leurs àêns éiaoussâ 
par Vexcès des plaisirs^ n'auraient pu résister à la 
plainte la plus ftiUe de leur lâsâlbeumàe Vtctifkie* Mau 
lèH touriliens n'en étaient pas n&oiss réds t ila n'en 
^iei|t pas mcias les précurseurs de la nSort* Et ee* 
pendant Icgéût de ce spectacle ertiel ajouta une telle 
Inrenr pour la possession des mulles » ce désir raison'-* 
stable , s'il eût été modMré, de roîr ces animaux «ttuner 
par Itfirs mouTêméns et embelBr par lettr éclat les 
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Sium/^ et len viviers , qae lèiu* prix deviiit Jbtent6i exces^ 
«if. On dcmnait ^elcpefois de ces osseux leur poids eu 
argeat (i). Le Galliodore^ objet d'une des éatjres de 
Jarénal , d^pensci 400 sesterdss pour quatre de ces 
nulles. LVmperenr TAète Vendit 4000 sesterces un 
rouget dn poids de deux kilogrammes dont on lui arait 
finit présent* tJn eonsnl^ n^mmé Caire, en paya un 
8000 sesterces. Les Apirîns^ptdsèrent lei ressources de 
leur art pour puryGEÔr à troùvef la meilleure manière 
d'assassiner les muHes rougets. Et c'est au sujet de ces 
jmimiaitx que Pline s'écrie : « On s^est plaint de voir des 
« cuisiniers évalués à des sommes excessives; mainter 
« nant c'eit au prix des triomphes qu'on achète les cui^ 
« siniers et les poissons qu'ils doivent préparer. » Et 
que ce li|xe absurde, ces plaisirs féroces, cette prodi^ 
galité folle, ces abus. sans reproduction, cette ostenta^ 
tion sans goût, ces jouissances sans délicatesse, cetto 
vile débaocte^ cette plate recherche , ces appétits dé 
brute qui se sont engendrés mutuellement, qui n'exisp^ 
tent presque jamais l'un sans l'autre, et que nous rap-* 
pdlept les traits que nous venons de citer, ne nous 
étonnent poinL De Rome républicaine, il ne restait que 
le nom, toute idée libérale avait disparu : la servitude 
. avait brisé tous les ressorts de l'ftme y les sentimens cé^ 
néreux s'étaient éteints $ la vertu , qui n'est que la force 
de l'ftme, n'éxistaitplus; le, goût, qui ne, consiste que 

^ (1) Pssr<}iig«U ont pesé deni kilogcanunes} k kîlofrailune 
4'iir|;eiit vaut à pea prés deux cents francs. 
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<}aps li| perception délicate dçs conyeaancefi qae la f^-*. 
i^nie abhorre , chaqae jour ae dépravait. Les arts > qai 
ne prospèrent que par l'élëTation de la pensée , la pureté 
du goût 9 la chaleur du sentiment, éteignaient leurs, 
flambeaux ; la science ne conTenait.plus à des esduTet 
dont elle ne pouvait éclairer/ que les fers* Des joies, 
^^isses y mais bruyantes et qui étourdissent ». des plaisirs 
grossiers qui enivrent, des jouissances sensuelles! qui 
amènent, tout oubli du passé 9 toute con^dératioa du 
présent, toute crainte de Favenir, des représentations 
Taiues de ces trésors trompeurs, entassés à la place des 
vrais biensxpe.ron avait perdus , plusieurs recherclie!^ 
l»arbares, tristesi symptômes de la férocité, dermer 
tfirvçLe d'uu courage abâtardi ,. devaient donc couveoir à 
^es liomsiius fivilis, à des citoyens dégradés, à. de» 
bommeç abrutis. Quelques philosophes, dignes des, res- 
pects de la postérité, s'élevaient encore au nçiilieiv».de 
cette tourbe ass^ervie ; mais plusieurs. furent immoléspar 
Je 4espotîsme, et dans leur lutte, trop inégale contre 
We corruption générale, ils éternisèrent , par leurs 
écrits, Ja honte de leurs contemporains, sans pouvoir 
cprriger leurs vices funestes et contagieux, b Histoire 
natureUç tlçs , Poissons ^ tom. 6,'pag».8aL et, suiv^.de 
V^d. in-i^. 

f ■ . • . . 

Pag.. 154 9 lig. x3, IJans les parages, de la ville sacrée, de 

Marseille» 

*■ Les Phocéens n'ayant pas voulu se soumettre à la do- 
mination de Cyrus , qui voulait les constituer en mo« 
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oarçhie» se retirèrent dans la Gaule Narbonnaisey et y 
bâtirent la ville de Marseille. Elle a été citée par tons 
les auteurs comme l'asile de toutes les yertus , ainsi que 
de toutes les idées libérales ; ce qui lui a mérité l'épi- 
tbiète de sacrée* On pourrait ajouter aujourd'hui qu^eUe 
réunit à ces avantages celui de tous lesagrémens. 



(%fM/%f%nt%f^ivy^(% 



Page x54, lig* 14. Là virent d'énormes, de prodigieux^ 
' dinahordahles xiphias dune immense grosseur etd une 
forme toute différente de celle des poissons. 

Ce passage difficile parait avoir été mal entendu par 
]Lippins, qui le traduit ainsi : Qui superant reliquos in-^ 
genti mole natantes; qui T emportent par leur massç 
énorme sur tous les habitons des eaux* Eu réfléchissant 
sur le. texte d' Oppien ^ que voici : 

KsTri ycig MXirctyhA rt , %oà Ix^vfftv nl'h «/iotoi 

dont la traduction littérale est en tête de cet article » 
j'ai été entraîné à en conclure que ce poète désfignait , 
peut-être sans le savoir lui-même , quelque monstre des 
mers autre qu'un des poissons de notre genre xiphiasw 
Comment; en effet, appliquer à nos xiphias ce que dit 
ici Oppien , que souvent ces robustes habitons des eaux 
plongent leurs glaives dans les flancs creux des ha-^ 
'teauxj etc. ? Il paraîtrait que ce n'est qu^au narwhal^ 
ou au squale scie que cette circonstance pût convenir. 
Comment présumer surtout qu'on pût dire de nos xi«* 
phias qu'ils sont d'uae immense grosseur et d'ime forme 
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toute diffërentd de celle (les poissons? Me \vhrûnt h. er 
iù]ei i diverses iôtijèctorès' et à 1de longues téthërches, '' 
l'ai cra enfin réconnaitte cpll detaU être gestion àd 
poulpe tofo^sid^ on du poulpe ktxAèn, ^<kX M. Deiij^ 
lHofltfei^ noits & donné tmé longue et si étonnante bis^ 
trnre , qu'elle troure beaucoup dWrëdulès. ^ 

£n parcourant ce qu'il a écrit lur ces énormes anî- 
maux y je suisr arrivé à une citation HOlam MagmiF^ 
qui m'a paru devoir dissiper tous les doutes. On y lit en 
effet (i) la note suivante extraite de l'onrrage de ce sa* 
Tant y De piscihus monstruosis 743. « Xiphia est onimaL 
jfVLLt JtTEKi SI MILE hisî ùi oUquà proportione ceto» 
Caput babét horridum ùt hubo, os vàlde pràfondum 
veluU barathrum immensum quo terrèi et fugèt ins-' 
pidentes : dculos horribitesy dorsum cùneàtumy rostnaa 
mucronatum quo nasses pérfossas àsstfU^ etc. Le xi* 
jyhias, dît M • l3enys Moiriftrt, ne reSseiâblê à aucun 
autre : ses seules proportions colossales le rapprochent 
des cétacées. Sa tête , qui ressembla à celle d'un hi]>oUt 
est épouvantable ; sa bouche, extrêmement vaste et ou- 
verte» ressemble à une immense caverne qui glacerait 
d^épôUvante et d'e£Eroi Thomme le plus intrépide ; les 
yeux sont honribles et le dos élevé en pointe. Bans la 
figure «i^trémément de caprice qui sert de frontis^eè ï 
icette courte description du xi^diiaB, (Ai peut cependaànt 
encore reconnaitre la tête du potiilpe« Des espèces da 

(1) Histoire générale et particulière des moUos^es, tooa. «, 
. p. 90i et sv^T, 
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hàAeê couries) à la Téritë, ealonreiit âiitëridUfmeiitJi 
tête de cet aaimal; neay^a, rappellei^ eaux àe <e mol-* 
liuqoQ; soa large et éoormé bec ,,^ engloutit on, un 
Haorae , oa on^hippc^ta^iet ne labseplàt ancuii doute 
j^ cet ^ard* Mais le retHe en corps j galonné dans toute 
sa loi^enr 9 ne iresseiilile pins k rien, et peut |tré re«* 
légué dans le pays des ChimSivs» Il paraît qu*01aui 
MagAtis^u )nélé > àreC ce qui poutait appartenir k ce 
monstre ., ce qui doit être rendu au narwkal) et surtout 
lorsi^u'Ok dit qu'attaquant les vaisseau^ arec son nea 
pointu , il les bit périr en les perçant dani leur fond et 
en 7 fiusanl de lainges Yoiea d'eaia ffèi les font couler bas. » 
n est à présumer qn'Oppien en at fait àMai^t ^ il attri*» 
bue à cet ahiisàL, qti'fl w cattnaksait sans doute que 
par les relations fitusses ou esa^frées dés naturalbtes 
qpi TaTaient précédé^ des choses qui contiennent tout 
k la fois aux TéritablM ziphias et à d-aotréè monstres deè 
mers.; ce qui bit qu'pn a peine à réeonnattre celui^l 
dans la description très-peu fidèle quVn fbît.ce poète^ 
.. M» DedysMonfort est porté à croire que les elEefls mer^ 
TeilleuJL racontés par les anciens, de Tediéuéis rémora , 
irt de la puissance qulls lui ont accordée de jj^ouToir: ar* 
rétér la niardie des tsdsseaux , idoirent jdutôt étt*e attrio* 
bues au pOMdpe coIosmoI, ou que du moins un pareil acte 
n'est pas hors de leur poutoir, comme il Testirès-cer^ 
tainement de celui du vemora* 

. . Ce. qui parait ctefirmer cette idée , c'est ce qtJptx 
Toît dans la description qu^Oppien fait de l'echénéis » 
lorsqu'il dit que k dessous de sa tête présente une houch^ 
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terminée tfi pomie arquée pareille à la cùurhurè ^ùn 
hamêçon* Or le yëritable echéoëis rémora, celai aaqael 
ce: poète ne donnç qae la longaenr d'une coudée , qa'il 
iàX être. noiiÂtre et d'une forme assez seinblable S 
celle des angnilles , n'a pâ» une bouche terminée eny^ointe 
anjuée pareiUe à la courbure d^un hameçon (i), tandis que 
ee caractère conyiendrail fort bien an ponlpe colossal* 
Il paraîtrait donc qu'encore ici Oppien aiurait mêlé la 
de8cripti<m du véritable echénéis à celle d'un autre ani- 
mal des mers qui pourrait bien être le prétendu poulpe 
colossal, et que ce qu'il dit de- la puissance de cet osseux 
de pouvoir arrêter la marche des vaisseaux , devrait 
peut-être s'entendre du même poulpe colossal. 
. M. Denys Monfort , en parlant du fabuleux poulpe 
kraken^ metOppien an nombre des auteui^ anciens qui 
en ont parlé , mais il n'indique pas sous quel nom. Si 
cela est y nous pensons ^e ce ne peut être que sous 
celui de xiphias et dans lé passage qui donne lien à la 
discussion qu'on vient de lire. 

^ L'existence de ces poulpes colossaux et kràken n'est 
rien moins qu'admise par tous les naturalistes. Ils pen- 
sent que ce n'est que sur l'autorité de Pline qu'on a 
arancé qu'il existait des poulpes àsses grands pour &ire 
engloutir des vaisseaux i In codent , esse statius sebasus 
haud modico miraculo offert , vermes ' branehus binis 
sexaginta cubitorum qui nomen a facie traxerunt .* hit 
tantas esse vires ut elepharOos ad potuni vmentes , mo^ 

(i) Çest ce cpi avait fait croire \ Rondelet fjQÇ l-eobénéii 
lâ^Oppien éuit la lamproie. Liv. i3^ ch. 3. 
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àicus comprehensa manu eorum abstraJumt» Hine y lir* 9 > 
cil* i5. On lit également dans £lien : Temporis km^ 
çquitate pofypi adeo magni évadant , et ad ceti mofptp* 
tudinem accédant y cetateique generis numerum cbtini&anti 
Lif. 12. ch. 10;. 

m, ^ 
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Page 160 , 4ig« 14. Us se procurent ainsi une. pêche 

e'tonnante et immense ^ etc. 

La pèche deû thons est aae des pins intéressantes et ^ 
des pins cnrienses* Elle, ne se &it pas ton jours de la 
xnême manière , comme on ya Je voir*.par la description * 
çxtrémeinent détaillée que nous en donne M* de l4a-« 
çépède. 

« On donne» dit-il, le nom de thonnaire ou tonnaîre 
à une enceij^ de filets que Ton forme promptement 
dans la mer y pour arrêter les thons au moment de leur 
passage* On a eu pendant . long-temps recours k ^ct 
genre d'industrie auprès de donilloure , oh on la prati-» 
quait, et où^ peut-être , on lac pratique encore chaque 
année, depuis le mois de mars jusqu'à celui d'octobre* 
Pour fayoriser la prise des thons y les habitans de Couil-^ 
lonre entretenaient , pendant la belle saison , deux 
hommes expérimentés qui> du haut de .deux promon-« 
toires^ obserraient de loin ces poissons qui s'ayançaient 
par bandes de deux à trois mille; ils. en. ayertissaient 
les pêcheurs, en déployant un payillon par le moj^n 
duquel ils indiquaient l'endroit où ces animaux allaient 
aborder. A la yue de ce payillon , de grands cris de joie 
se faisaient entendre , et annonçaient l'approche d'une 



péohe dort Jf l ié wiltii lg tmporlattg^^liiert' tottf gqry af^ 
teadosT a^eç Qiie ^taade impatience i; Ità habifeans 'coii'* 
raient al<»«T«FS le port > oh, le» patrons des bfttiinens 
IbAdDenF» «^«Mpreisatent depron&e les^filets nécessaires i 
et de {aire entrer dans les bateanx autant derpersoitnes 
qne ces embarcations ponyalent en contenir, afin de ne 
pas manqner d'aides dans les grande» manoeuvres qu'ils 
allaient entreprendre. Quand tons les Bateaax étaient 
anîvés à Teiidroît oi^ les tiMBs étaient ratais^ on jetait 
è l'eau des pièces, de fitets laatées et flottées , et on en 
formait une eneeintè dem^p^inonlaire dont k conearité 
était tonrtiée rers le rivage^ et dont l'mtérieur était ap« 
fêlé jardin. Les thons , renfermés dans ce jardin , $'agi-> 
talent entra là rive et les filets, et éfi^ietit m effirayés 
l^r la vue des barrières qjoi les aTaiea^ stil»lement en« 
, ^ironBés:, fn'ila osaient à peine s'en approt:her à la dis* 
lanoe de<tix ouaept Inètres. 

- % Cependant, k mesure qae ces sQombres sVtattçaiëiU 
irersla pla§e, on resserrait i^aceiate, on plutôt on en 
formait une iatérieçre c^ conoenlFÎ<|ae à la première 
arec des filets qu'on a wt tenu» ^i réserre , en laissant 
ane o^yertare à cette seeonde enceinte , jusqu'à ce que 
les tibons eossàit passé d«as l'espace qu'elle embrassait^ 
et en oontmu^nt de diaiinuer ainsi, par des ^Idtures 
SttccessÎTes et toujours d'un plus petit diamètre , i^ten^ 
due dans laqi^cile les poissons étaient renfermés • on 
|«rirenait à les retenir sur un fond recourert unique- 
ment par quatre brasses d'eau; alors an jetait dans oe 
pv« maritime un graaj boulier^ espèce de seine, dont 
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U miUeti eslg^mi d'uoemaoohe. Les Aoiiêf après «toiv 
tourné ^vtoiir de qe filtl» dottt le» ailes sotit coariies^ 
B^fii^apçàitnt Ans la pocbe-on la maocheiOft amenait i 
à fqroe derbras^ le boulier mr le rÎTage ; m prenait lea 
petits poissoiu arec la muA, les gros aTec des crocbotss 
4>ii les chargeait sur les bateaux péohevrs» et on lee 
transportait an p^rt de ConîUoare* Une seide pèche 
]prodiiisait qnekpiefois pins de qninae mille ntyrii^ 
granuQfls de thons; et pendant nn printemps, dont on a 
gardé avec som le souTentr^ on prit^ dans nne jenln 
îparnde, seiie jailla* thons, dont cfaacna pesait dix oia 
qiiinse Ulogrammea. 

ff U estdes parages dans la.Htfditerraade oà l'on se 
S^rty pour prendre les thonii, d'an filet auqnel on m 
donné le nom de scornbrière on ccmbrièrer de eenfinjo^ 
|î^^ ^'on abandonne anx courana, et foj ira ponr aînri 
dire an devant de ces scomhcesr lesquels s'engagent on 
«'embarrassent dans ces mailles» Mais h&tons-«obs do 
parler du moyen le pins poissant de s'emparer d'une 
grande qoantii^ de. ces anUnanx si iseohercbéâi; oocn-* 
pona-nomi d'une des pèches les pins inqportanles ^ 
aient lieu daus la mer : jetons les youx sur la péobo pew 
laquelle .on emptoie la mndraguti imua eu arons déjà 
dit un mptam Iraifié de la reic nwhuUur» ticboos de Jn 
94eux décrire» 

« On a donne le nom de mfidw^ue k jon grand pans 

^ reste ooi>s^nit dans, la .mer , an lieu d'être éfadili 

powr chafue pâpbe 9 comme les. ibonmtirs^ Ce parc 

^iHrmQ une yaaie enceinlie. , distribuée en plnsieurs 

ehambres , dont les xioms rarient snirant les pays. Lea; 
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cloisons qui fonnent ces chanibres sont soafenûes' pdf' 
des flottes de liëge , étendues par un lest de pierre et 
maintenues par des cordes, dont une extrémité est atta« 
chée, à la têle du filet et Vautre amarrée à Une ancre* 

« Comme les madragues sont destinées à^ arrêter le^ 
grandes troupes de thons » au. moment oii elles aban-» 
donnent les rirages pour voguer en pleine mer y on éta«* 
Uit, entre la rive et la grande enceinte > une de ces 
longues allées appelées chasses : les fiions suivent cette 
allée, arrivent à la madrague, passent de chandbre en 
chambre, parcourent quelquefois^ de compartiment en 
compartiment, une longueur de pins de mille brasses ^ 
et ptirviennent enfin à la dernière chambre, que Ton 
nomme chambre de mort, ou corpon. Pour forcer ces 
acombres à se rassembler dans ce corpon qui doit leur 
£tre si funeste , on les pousse et on les presse pour ainsi 
dire pa;* un filet long de plus de vingt brasses , que Ton 
tient tendu derrière ces poissons, par le moyen de deux 
bateaux, dont chacun soutient un des angles supérieur» 
du filet, et que l'on fait avancer vers la chambre de 
mort. Lorsque les poissons sont ramassés dans ce cor^ 
pon, plusieurs barques chargées de pécheurs s'en ap-* 
prochent : on soulève les filets qui composent cette en-* 
ceinte particulière, on fait monter les scombres très-* 
près de la surface de l'eau, on les saisit avec la main , et 
on les enlève avec des crocs. 

« La curiosité attire souvent un grand nombre de 
spectateurs autour de la madrague ; on y accourt comme 
à une fête ; on rassemble autour de soi tout ce qui peut 
augmenter U yîracité du plaisir : on s'entoure d'instr«- 



\ 
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ïàem âe mùalqiie» Et quelles seAsatîons ne toni pÀs ffû, 
è&t ëprdnyër Hmmensité des mers , la pureté de l'air i 
ht doacetir de la teiupëratûre , Fëclat d'an àoleil tît!-* 
fiant^ que les flots mollement agités réfléchissent et mal* 
tiplient; la fraîcheur des séphirs, le concours clés bâti'» 
mens légersyl'àgîlitédes marins 9 l'adressé des pèche«f6> 
le courage de ceux qui conibattent contre d'énormef 
Unimaux^ rendus plus dangereux par leur rage désespé-* 
irée ; les élans rapides de l'impatience , les cris de la 
jbie , les acclamations de la surprise > les sons harmo* 
nieux des cors y le retentiâsenient des rirages , le triom-^ 
phedes vainqueurs , lés applaûdissemens de la ikmltitude 
rarie ! y^ Hist. Hat. des Poissions^ t. 4, pag. 4S9et sUir-V 
éd. in-ïa. » 

Si la longueur de cet extrait ne me fiiisàit un deVoif 

de m'arréter, j'ajouterais à ce tableau déjà si animé / si 

intéressant, les réflexions philosophiques ettoucbanted 

qu^ scmt à la suite ; j'y renvoie le lectetir^ ({ui n^ m^n-» 

quera pas de me savoir gré de cette indicatioti. ' ' 

i Pour compléter cet article de la pèche* des thons et 

des manières diflerentes dont elle se fait dans divert 

pa}», je rapporteraice qu'on lit' dans le Dictionnaire 

de toutes les pêohei de l'Eueyclopédie ]for ofdre à€ 

matières. ' < . . ; * 

' c La pêche dU tkèn , qUi Se fieiit auX côtés des Basque^ 

et du Labour^ dans l'amirauté de Bayoune, colnmedcd 

ordinairement à la mi^avril ^> on au plus tard au com-« 

mençement de mai : elle dure jusque la fin de septem** 

bre^ et même quelquefois elle se continué euoore^ eu 

21 
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çctobrje » si les trions ne sont pas eneore repassas ; elle se 
fait à ia ligpe^ les bateaux toujours à la Yoil&» Ije^ pé- 
cheurs la font à ^el<pi«s Ueues de la cote , et quand les 
thons ^e la rangent point ,. et ,qn'an coi^aire ils 8*ea 
éloignent, les pécheurs Tont quelguefob à quinze et 
YÎogt lieues* Il faut alors du yeut pour faire cette 
pêche* . 

« On ne met point d appât à lliap[ieçQn, qu'on a soia 
seulement de garnir de yieui^ linge , disposé de manière 
que la tige de Thaim est courerte ou d'un £1^ ou d'un 
chiffon bleu, et rhameçon est recouvert d'une espèce de 
petit sac de |(ros basip blanc, taiUé en forme d'ime sar«* 
dine, dont lies thons sont fort firi^^j ei| sorte qae cet 
hameçon, mouillé et enveloppé, ftiit illusion au pojs-* 
(OU , qujl est trJ^sp-Torace , et ^ai ^ gobfe ^p^itot» 

« Pour.eippecher le thon de se d^ag<3r de la ligM et 
d'emporter Tbaim en le coupant^ les féç]^ur^, frapfieiit 
l'hameçon spr ..une petite ligne d'envirç^n u^ bitis^ de 
long , forn^ée 4^ hu^ À di^ £ls de puiyre, 4gajçi le tfaoo ne 
pei^t couper. Çettç ]iigne 4e >çû}yr9 est frappée sur an 
%u^e ^ fiiiv. dç chanvre , I^ie^ retoi:s ^ hwa travaillé» 
^ 4^fq^ à t|pis^^^s^9de b>99 : la igr^sse ligne pù ell^ 
fj^ afWrvéa jiL ordi^ujrçin^ilt ieut qmi^hfwass^ de long: 
chaque double chaloupe en a six, ayec lesquelles on 
pçut prendre chaque fois d^s ppiçspn^. Quand la péobo 
§st bpni^ ^t a)^n4ante , ic^ne cjt^lofpç peijt prendre par 

* 

)43mr Pmt h> ç^t^ ciqqju^nte tfipn^, f(ont quelqaesmmi 
dluiiegFoc||epr4;KVi9i4^^1^, pesii^t jna^u'k deux quiiht 
lau:^ flit pln«4 » 
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SUR LES HALIEUTIQUES^ 
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CHANT QUATRIÈME. 

• a 

Paos i6i, lîg. 17» Arnpur! trompeur Amour! kptu4 
beau, sans doute ^ d^s dieux , etc* 

Ce morceatî, qui commence le quatrième diant) 
ëtiuéelle d^ beautés du preibier ordre. Quel âan su-^ 
blime! Quel heureux dâire! Qu'Ojppien est Leau dau9 
ces Ters où) entraîné par le sentiment qui le presse, il 
4oune Fessor à son génie y et se sent ëehàùflSé de ce feû 
divin et insf^irant qu'Apollon n'accorde qu'à ses fa^rons» 
qu^Oride a sid>ièn peint datis ces mots : apianiê cales^ 
eiaùès iltol Quel beau mouvement dans *ce qui suit ! « O 
Tonà 9 les plus pnissans de cens qui commandent aux 
mortels 9 Antonin^ et vous sbn cher, son divin fils> 
rxsjet avec coinplatsance^ avec intérêt $ ces ravisâans tar 
Ueaux de^ mers dont les Muses 5 en me contant de 
leurs faveuts, ont tracé les heureuses images dans mon 
esprit et dans mes chants I Poète ^ elles ont ceint mon 
iroïd dç leurs lahriers immortels, pour me rendre 
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digne de faire passer \ vos oreilles et dans vos âmes le 
cbanne enivrant de la douce harmonie* » 

Le tableau qui vient après cette peinture si vive et si 
animëé des bienfaits , des malheurs de l'amour , se res- 
sent de cette inspiration céleste qui avait produit les 
vers précédens. Le début de ce chant ne le cède en ri- 
chesse de poésie à aucun autre sorti de la plume de ce 
poète. Il en a inséré un du même genre dans le second 
chaut des Cynégétiques, que je joins ici, pour qu'on 
puisse en faire le rapprochement. 

« Amour , puissant Amour, que tu es grand ! que ta 
force est immense ! que ton empire est absolu ! Dieu su- 
prême ! quels sont tes jeux ! La terre est assise ^ur ses 
fondemens ', et tu la fais trembler sous tes traits : 
l'Océan est agité , et tu rends ses flots immobiles. Tu 
t'élances dans les airs, «et le vaste Olympe frémit de ta 
présence. Tous les êtres tremblent devant toi , depuis la 
voûte immense des cieux jusqu'aux entrailles de la 
terre. Les triâtes habitans de l'empire de Pluton , qui 
put bu l'onde insensible du Léthé et se sont dérobés à 
touB les maux, te redoutent encore. Ta ^puissance pé- 
nètre oii n'a jamais pénétré l'œil du soleil : salômière 
cède, en tremblant, à tes feux, que respectent les foQ-* 
dres ménie de Jupiter: tant ils sbnt violens les trait» 
que tu nous lances. Dieu terrible ! ces traits douloureux 
et brûlans qui corrompent la raison, inspirent une folle 
iyr^se , allument des fureurs extrêmes ; ces traits', dont 
rien ne peut guérir les coups, et dont tu te sers pour 
enflammer le cœur des animaux , de désirs qu'ils ne 
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pearent calmer par une douce union, n Trad. de Belin 
4c Sallu , chant second , pag. 48. 
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Pag. i63, lig. 12. ViajL d'eux gémt'-ïl engagé. au terrible . . 
hameçon , un autre , . s' élançant, à sa défende, rompt 
la c(kde de ses dents , etc» . ^ 

M. de Lacépède , en citafit à ce sujet Oppien, rapports 
là même chose de ces animaux. . , . 

4c Les individus de cette espèce, dit-il^ vivent en 
troupe ; et le poète grec Oppien , qui a cru devoir chan- 
ter leur affection mutuelle y dit que lorsqu'un scare a 
été pris à l'hameçon / un de ses compagnons accourt et 
coupe la corde qui retient le crochet et Tanimal, avec 
ses dents obtuses dont il est accoutume à se servir pour 
arracher ou scier l'herbe qui tapisse le fond des mers. 
Il ajoute 9 que si un scare enfeilnë^dans une nasse cher- 
che à en sortir , la queue la première , ces mêmes com^ 
pagnons l'aident dans ses efforts^ en le saisissant avec 
leur gueule 9 par cette queue qui se présente à eux, en 
la tirant avec force et constance; et enfin, pour ne re* 
fbser à Tespèce dont* nous nous occupons aucune nuance 
d'attachement , il nous moptre les mâles accourant vers 
une femelle retenue dans une nasse on par un hameçon i 
et s'exposant, pour l'amour d'elle, à tous les dangers 
dont les pécheurs les menacent. Mais je n'ai pas besoin 
de remarquer que c'est un poète qui parle ; et combien 
le tiataraliste plus sévère n'est-il pas forcé de réduire à 
quelques faits peu extraordinaires , des habitudes si tou-- 
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cbantes'^ et que la seasibilitë cadrait coasenrer ooi 
autant d'exemples utiles et d'heureux aoQTeûîr»! » Mis-n 
toire naturelle des Poissons , tom. 6 y pag. 279, édit* 
m-i2. 

Pag. 168, lig. 17. Les sépieSj malheureuses dans leurs 
amours y éprouveiU le sort le plus fâcheux , etc« 

La sèche est, saivànt M. dé Lamarck, un des céplhom 
lopodes ms, compris dans la classe nombreuse des mpl« 
Insqnes , ayant nn corps charnu 5 déprime, contenu dans 
uii sac aile dans toute Vétendue de sa longueur, et ren-^ 
fermant vers le dos un os crétacé,* spongieux^ ayant des 
hras garnis de ventouses : ce q[ne dit Oppien du secours 
qu'elles se portent mutuellement , est vrai , et rapporté 
par tous ceux qui ont écrit l'histoire de cet animal» 

Pag. 170^ lig. i5. Semblables à déjeunes mariées que 
personne n'a vu se montrer devant la maison de leur/ 
époux , etc. 

On lit dans Jean-XiOuis Vives^ lÎTre l s Novas mtpêai. 
amissâ virginitate menses aliquot latere çonvemtm II 7 a 
donc apparence que cet usage qui annonçait une rëserve 
si éloignée de nos mçeurs, a eu lieu, puisqti'ii estmen* 
tionné tout à It^ fois par doux auteurs diffîrens; 
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Pùg* t72,-IIg. 12. C'est aind que patmi les mortels la 
jalousie est le plus funeste , le plus terrible des 
maux» 

I 

Je ne sais si Oppieir aurait été une de» yietiaies d« 
cette jaloasie cmelle qpi f pareille à la rouille qui décore 
le fer , s'attache ,- dans sa rage insensée , à Umt ee qui est 
grand et gënërenx; odieuse et atroccf passio»,* celle des 
petites àmes> des esprits subalternes qui^ ne pourant 
soufirir l'éclat d^une supériorité qui les écrase 9 se livrent 
à ufcie espèce de fureur pouf l'a&ibltk*, ^our rabaisser, 
BU nÎTeandeleur médiocrité 9 le grand homme', llioknmé 
de génie, dont le triomphe est un supplice pour euxi» 

Voltaire a dit: 

■ • 

C'est le son des héros d^être persécutés. 

Cette passion est encore plus ardente ches les femmes. 
Il semble que cette bellç moitié, de l'espèce humaine , 
dont la douce pudeur, l'aimable modestie sont le plus 
Souvent l'apanage , susceptible , à cause de la souplesse 
de ses orgs^és, d'impressions plus yiyes, en fasse res- 
sentir une réaction plus aiguë' et plus intense , lorsque 
en proie atil tourmens du délire qui Tobsèide, elle est 
àubjoguée par une insurmontable jaloi;Lsie , ou par la 
lureur d'une implacable rengeance. Cette passion cruelfe 
a cela d'afiEreux, qu'elle s'associe tout ce qui peut servir 
son indomptable délire : le mensonge, la calomnie sont 
ses moyens, ses ministres favoris, surtout lorsqu'une 
passion encore plus vile et plus honteuse, la cupidité, 
S*7 trouve réunie ; la calonjnie > dont Diderot dH> avec 
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i^u^nt de Terit&qae d'ëloqpence : « Elle disparaît à la 
«' mort de l'hoaune. obscur (^(^rès. Vaifoir souy^ent persé^ 
«. euté toute sa vie) \ mais on la yoit deboat deyant 
« l'arne du grand homme ^ et continuaut d'en remuer 
« la cendre avec èon poignard* La perrersité de ses àc* 
« eusateurs j et l'innocence de raccnsé sont-elles égale* 
m ment éyidenles, Ton se tait : la justification passe sans 
« brait, tcMnbe et l'innocent reste suspecté» » 

Tel est son privilège , oq croît la calomnie , . . 

liçonsf-uous .dans le . Mierre. Le grand Condë répétait 
sans cesse ces yers » qui expriment ime trop malheureuse 
y^rité ; 

Qaand une fois ce monstre nOQsattaebe^ ' 
Il sait si bien ses cordUlons nouer « . « 

Qne , bien qn^on puisse enfin les dénooer, 
Kestent toujours les marques de l'attache. • 

Si les plaies de la calomnie laissent des cicatrices qui 
ne s'effacent jamais , il faut l'attribuer à une certaine 
malice.de Tespèce humaioe, toujours plus disposée à 
croire le mal plutôt que le bien ; en second lieu j^ l'in- 
SQUciance du commun des hommes , au peu d'intërét 
qu'ils mettent à entendre la justification de la personne 
calomniée. Il en est peu d'un génie assez éleyé, d^une 
pénétration assez vive et assez juste , qui aient nne asse^ 

grande connaissance du cœur humain pour pressentir 

.... > 

les motifs secrets qui font mouvoir les calomniateurs : . 
motifs qui; s'ils étaient connus, feraient retomber sur 
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eax la mésestime et le mëpris qu'ils cherchent à dëyei>« 
ser sur les yictimes de leur basse et criminelle jalousie* 

Oppien, dans ses Cynégétiques > s'exprime ayec mie 
plus grande énergie encore sur ce sujett 

(c O limiter I quel est donc le caractère atroce de la 
jalousie ? tu la fais triompher à nos yeux de la- nature 
même* Puissant roi des Dieux , elle a reçu de toi une 
force plus active , plus . pénétrante que celle de I^ 
flamme , et tu l'as armée d'un glaive de diamant. Loin 
de garantir les enfans de la fureur de leurs pères , elle 
ne eonnaît ni les liens du sang, ni ceux de l'amitié. C'est 
elle qui jadis arma contre leurs, propres enfans , les 
demi-Dieux et les Déesses même. Thésée , Athamare en 
Attique 5 Procné , Philomèle en Thrace ; Médée à C0I-7 
chos et l'illustre Thémisto. Bien plus, ainsi qu'iaux maU 
heureux mortels, elle présente aux animaux rhorriblQ 
festin de Thyeste. » Traduction de Belin de BaUu, 
chant 3 , pag. 69. 



Pag. I77> lig» 17* Les sargues ont un vif amour pour les 
* . chèvres» * 

Cet amour pour les chèvres, qu'Oppîen et d'autres 
anciens naturalistes attribuent aux sargues, n'est point 
véritable , ou n'a d'autre cause que l'espèce de suin qui 
émane de ces quadrupèdes , qui les attire par son odeur, 
çissez forte, et dont quelques niolécules détachées par 
Jes eaux peuvent, en s'y mêlant , avoir de l'attrait pour 
ces poissons. Il paraît que notrç poète ajoutait quelque 
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foi à cet empressement âes sargùe^ pour les chèrres, 
pDÎsqa'il en parle ainsi dans les Cynëgëtiques. 

« LeS' saines, dîlf-il , s'attachent anx boncs, et nne 
foule de poissotis de toute espèce , éprise d'amout pou^ 
le sahus y se range antonr de lui torscjull fend les flots , 
et hri formé un immense Cortège* Transportes de joie , 
Hs le précisent de tontes parts, et l'Océan ëcume autour 
^^enl, frappé sous leurs blanches nageoires* Maik insen- 
cible aux caresses de ces étrangers , le quadrupède sans 
pitié dévore ses amis d'une dent meurtrière. En yain ils 
Toiefnt le sort dont ils s(ont menacés ; ils ne peuvent ba'ir 
celui qui leur donne le trépas , et ne veulent point se 
détacher de lui* Méchant et cruel subus, les pécheurs te 
dresseront un jour dans les fiots de mortelles embûches, 
dont tes ruses, ni tes cruautés envers les poissons, ne te 
sauveront pas* » Traduction^ de Belînde BaUu , chant 
aecond , pag. 49'* 

M* de Lacépède , bien loin d'admettre que cels osseux 
se portent vers les jchèvres , Ibn^s^'elles entrent an sein 
des eaux> par Teffet de quelque cause qui les aittfè 
vers elles ^ et après avoir r«jeté ce prétendu amour des 
sargues pour ces animaux, présente des idées tout k fiiit 
différeiite^ et qui sont assez ingénieuses, pour que le 
lecteur qui n*en a pas connaissance ne soit pas bien aise 
.que je tes insère ici. 

(f A Pégard, dit-il, de Tamour merveilleux qu'JEIîen 
et Oppien ont attribué à ce thoracinponr les chèvres, et 
de la propriété qu'on a supposée dans les incisives ou les 
molaires de ce spàre^ qui , portées avec soin^ prâer- 
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yeat > dit^ou (i).^ de tout mal aux dents , nofs nefetotiR 
pas à nos lecteurs le tort de les prëmanir contre de^ 
«ssertioBS dont l'état actuel de là scièiiee ne permet pas 
«le craindre la r^fi^tion. » Ni^oire naturelle des Pois*' 
^ons, tome 7, pag.ç, édit* in-ia. 

fic Ajoutons que lés mâles de ^espèce (du spare men* 
dole) dont nous bous occupotos-y présentent fréquem^ 
aient deâ ntiances eu reflets noirâtres, surtout sur lei 
nageoires et l^s opercules > pendant que les femelles sont 
encore pleines, et que dès le temps ^Aristote, ils re- 
cevaient des Grecs à cett» époque , de Taltération des 
couleurs en noirâtre , ou en uoir , t&. XkoAi. de^ boucs 
(r^fitydi). r^ous avons rak l'article du âargue > qn'AIiea 
a parlé du prétendu amour de. ces derniers pour les 
chèvres^ On pourrait trouver l'origine de cette croyance 
ridicule dans quelques contes absurdes substitués mala- 
droitement par l'Ignorance à une opinion peut - être 
fausse, mais que l'on ne pourrait regarder au moins 
comme trè»^invraisemblable. Les espèces du sargue et 
de la mendole ont tant de rapports l'une avec l'autre , 
que des. mâle» de la première peuvent très-bien, dans 
la s^son. du frai., reobercher les œuf$ pondus par les 
femeUes de la seconde , et ees femelles eUèsHuémes; 
Cette habitude au«a été observée par les anciens Grecs, 
qui, dès-lbrs, auront parlé de l'afibction des sargues 
pbu^ les mendoles femelles. Ces mendoles femelles au«^ 

*> I I I I " ■ I ' I II I I II II I ri III ■ I I I I ' ■ I j ■ I ■ ■ 

(ï) Oppîen ne parle pas dé cette propriété ridicule ie$ denti 
do spare ou lar^e. 
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ront ëM dësignëes . par eax souâ ïe nom ie ' chèvres y 
comme les mendoles male$ l's^vi'ont -ëtë sons cslui de 
houes; et dans mi pays ami dta merTeilleux , et.oii J'hia^ 
toire de la pâture était perpëtaelletoient mêlëé aVec les 
créations de la mydiojbgie'et.les. inyeiiti.ons des.^ètes , 
on anra bientôt dit 'et répété que les sargoes aYaiént^un 
amour assez violent, non pas. pour les menddles appelés 
chèvres, mais pour les yéritables chèyres que Ton coé^ 
dnisait dans les gras, pâturages, arrosés par la mer. » 
Iip/.,tom*7>pag.2r. 



Pag. 178 , lig* i8. JLors^ue tout retentit des hélemens de 
joie de ces tendres chei^reaux, F aimable soutire (mùnc 

lajigare des bergers. . t ! • ' 

• . • . . . . ' 

Quelle idée riante ! Quelle aimable peinture ! Le grec 

dit seulement : L'esprit des bergers sourit. lippius tra« 

duît : 

■ j • ^ . " ■ . I 

Omnîa cuin circnm reboant loca Tocibus illis « 

' .... * 

Pastores dulces fundigit de pectore risus. 

I - - - - » 

Salyini traduit plus brièvement : e' ne ride la mente 
depastori.' Image charmante , qui est suivie d'une autre 
qui ne l'est guère moins* « Lorsqu'un assez long séjour 
dans les eaux a satisfait leurs désirs et leurs besoins, 
elles (les chèvres) retournent vers la bergerie. Les sar- 
gués affligés les smvent alors tous en inaisse et de près 
jusqu'à la dernière ride des ondes qui touche à la terre. » 
Expressioji heureuse pour ttudre une idée tout à fait 
agréable: 
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Lippius n'a pas traduit ces yers qaî mërîtaîent cepen- 
dant de ne pas être oubliés. SalTini a étë plus exSct» 
Voici sa traduction : ^ 

Quando appunta 
De^ mariDÎ lavacri a sofficienza 
* Abbiano, ed aile fitalle elle ne riedano}^ 
AUora, sarglii addolorati in folla 
Segueno presso del estremo flntto, 
Otc il nso del mare el terren yarca.. 

Ces comparaisons ne seront pas jugjées inutiles : elles 
font connaître tout à la fpis les divers génies des langues 
et des traductei\rsr lUen ne forme plus le goût que ces 
rapprochemens. 

Pag. t85 , lig. 14. Ihms les anses paisibles, dés mers, un 
jeune pécheur fait y enjouànty'lapeche des anffiiUeà». 

Cette manière dé pêcher ces ahimâui. est curieuse' et 
mênie nourelle pour nous : elle n'est pas mentionnée 
dans nos ;di vers ouvrages sur la pèche. L'EUcyclppédiQ^ 
méthodique j outre celle ^/a na^se , à ^ ligne domymte, «^ 
à la main y celle à la faveur d'une /?r^p«w<ïon empoison-* 
née, fait mention de deux autres a^ssez intéressantes. La^ 
première est' nommée pèche, des, anguilles à la fwume* 
it. liU fouane , y lit-on , est un instrument partieulier à- 
^ cette pêche. On leprOmèae le long de la rivière; €t ou 
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fiche riiistraitientaci fcmcl de l'eau , en remuant de' coté 
et d'autre 9 oooiDie pour faire sortir, le poissbn. Si la 
fenane es^ tnaniëé par une main inditstrienae, et qu'il y 
ait des aogviUes aux lieux où on' la ^t agir, elles se 
preniient entre les branches , et on en tire cjnelquefois 
deux ou trois d'u0 seul conp; on doit cette méthode au 
solitaire inrentif. 

« Le secret suivaat n'est sans doute qu'une imitation 
de la pèche à la fouane. On prend du sari^ent dont on 
fait une jayelle <p» l'on Aoue par les deux bouts ; on la 
jette ensuite au fond de i'eau arec tihe gtx>^9e pierre , ou 

un pieu auquel on l'attache , et on ne la retire que la 

• • ... 

nuit suivante. On y troure souvent des anguilles en- 
trelacëes. Ce poisson se trouve pris par les dents qu'il 
n'a pu retirer du sarment, après l'avoir mordu. » £n-« 
çyùhpé méthode , Diciionn. de toutes tes pêches. 

Pag. i65, lig. 14. Il est un poisson malheureux et dénué 
de force y t espèce nusértfMe de la faSfle aphie^ , à la-* 
quelle on donne le nom d'engraule, etc. 

Nous avons dëjà parlé d'une antre aph'e bieâ diffé-* 
rente de celle-ci, et que nous avons ditétrà le cyprin 
aphte* Les engrdules sont detrespèce appartenant ait 
fidtkre ciupee 9 qae noiui nommons VancJ^. « Cet os- 
seux, dit Willngby, est beaucoup plus Connu par 
rusageqof'on en fait pôor l'assai^onnemetit, que i>ar su 
ferlée qu'on est rarement à portée ^'observer ^ par«e 
qCi'elle fte trouve dénaturée par les pi^épapatioai qat^ 
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l'on fait subir à ce poisson ^^ ayaut de nous l'eovoy^. Su 
longueur ordinaire est d'ua doigt, et s'étend <{nelque.fo^l^ 
jusqu'à une palme et au-delà ^ sa grossepur est ég^le à 
celle du ponce de la main ; il a le corps plus épab que 1^ 
harengs dépouryu d^écailles et remarquable pap^; ng^ 
transparence qui n'est interrompue .qu!à l'endroit, d^ 
Fépine 5 le dos est d'une couleur brune ou cei^drëe , fiTCQ 
un mélange de verd; celle du rentre est argentée \ \t% 
mâchoires sont luisantes et ont une teinte rouge ; le mu«* 
seau est terminé en pointe » la mâchoire supérieure dé«* 
passe de beaucoup l'inférieure^, ce que J^înnaçus et Artedus 
donnent pour le principal caractère spécifique de Van^^ 
chois ; l'ouTerture de la gueule est d'une grandeur dér 
mesurée par proportion au volume de ce poisson > il en 
faut dire autant des ouvertures des. ouïes. Les jeux 9 qui 
ont pareillement un diamètre considérable à raison des 
autres dimensions de l'anchois, sont recouverts par une 
peau lâche : leurs iris sont argentés. 

ce La nageoire du dos est garnie de quinze rayons; les 
Àageôires pectorales en ont chacune quatorze ; les ven- 
trales, situées au-delà des précédentes, en allant vers 
lu queue , n^Qut chacune que sept rayons* On en compte 
4ix-sept à lu na^oire anale ; la queue est évidée en 
&>rme de fpuççhe». * 

«c L'anchois est commun dans ies partie de la Médi-< 
terranée q^i baignQiit les côtes, de Venise i de Gènes «t 
d|e B.omç5 On sale ce. poisson eton Teufoie dans de pe-*< 
t^ts barils* Mais ayant de l'apprêter, on a soifi d'oter 
l» tête , que l'on dit être, d'un goût trèsramer; ce qui a 
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&it donner à ce poisson^ par les anciens^ le nom S!etk* 
trasicholus , c'est-à-^dire qui a du fiel à là tête. 

ce Gomme les anchois se dlssoltent aisément dans 
présqne tontes les liqnenrs qne l'ôti expose sur le fèn^ 
on fait avec ce poisson une saumure propre à relayer 
la saveur des ïnets quelle accompagné. » Note extraite 
du volume de VEncycîop* méthod* sur les Poissons, at^ 
ïicle anchois. 

' Pag'. i88 , lig. 6. De même le front du rwage ^ etc. 

Le grec dit : o^^l»? ây^/iotAir Asuxetirtrou «uyioXoTo. Lip« 
pins n'a pas rendu Fimage agréable que présente le 
mot o^^ç^ le sourcil i la bordure* 

Piscibus iontuneris canent sic littora ponti* 

Salyini Fa conservée. 

Dair apue innamerabili il ciglione 
Del lido presso il mare si s'^imbiancs* 



Pag. 1889 lig*. 10. L'Euxin est la patrie des pélamys } Ics^ 
thunnis farouches leur donnent Vitre» 

Il parait que le mâle de ces poissons portait le nom 
cle %mHÇy et la femelle celai de 9um?; que les petit» 
en changeaient en passant par différens âges^^ comme 
nous rapprend Rondelet. 

tt Touchait ce poisson^ dit-il, sncnns sans* raison re^ 
prennent Aristote , disant que les pelamy des se changent 
en thons;, car ils prennent notre thon vulgaire -pour le 
thon d'Aristote. Aussi n'a«^:^il jamais entendu les pela« 



^^ 
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Aiydes 8e cliaiiger en thons; mftis ronlant déiigner qoa 
ce poisson a dirers noms y ponr les divers figes ^ il dit les 
petits thons s'appeler cordylas ; quand ils sont nn peu 
J»lns grands, s'appeler pelamides ; quand encore sont 
plus grands^ s^appeler thons. Mais je ne le croirai pas 
Tolontiers , quand il dit que les thons ne Tirent que deux 
ans. Mais je «pense qu'il le dit plutôt par l'opiuion des 
* pêchenrs que par la sienne ; ce que montrent assez ces 
paroles* Aristote aussi écrit les pelamydes et fiions ne 
faire leurs petits ailleurs que au Ponte , et après lui 
Pline. Il est bien rrai que le Ponte leur est bien plot 
GomraodiK pour ce > et plus abondant pour leur aourri«» 
ture > à cause de l'abondance des eaux douces qui y 
tombent; les<]uelle6 les thons. aiment fort et.s'engrais"* 
sent) encore que de leur nature ils Tirent de la chair 
des autres. Nous Toyons^ par expérience ^ les poissoni 
être plus gras et plus gros qutod il pleut fort; au con- 
traire miaigres et petits quand l'année est sèche et sans 
pluie. En outre , au Ponte> il n'y a guère de grande* 
bêtes marines qui tourmentent fort les autres poissons»: 
Mais, si^ pour cette raison, on conclut qu'ils ne font 
leurs petits qu'au Ponte, quW n'en Toit point ailleurs^ 
il me sélâble que la conclusion n'est pas nécessaire : car 
je crois qu'on n'en troure point guère de petits, ni an 
Ponte 9 ni ailleurs > tu que tout poissob croisse bientôt 
au Ponte, comme écrit Pline après Aristote, par quoi 
ils sont cachés au profond des eaux ou ik s'engraissent 
fort. Mais chacun pensera de cette affiiire ce que bon 
lui semblera. Aucune fois les thons entrent aa& ri*^ 

2% 
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TÎères. On en a TU en Agde monter jusqu'au pout « 
Première partie. Ut. 8^ chap. lo, pag. 196. 
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Pag. 19a f lig* 3Q* C^est ainsi que dans les forêts , sur les 
montagnes, les chasseui^s prennent par un heureux 
ar^ice les cerfs timides , en suspendant aux arbres 
extérieurs des cordons, etc. 

Oppiefl dit à peu près la même chose dans ses C jné- 
gëâqoes^ au sujet de l'ours. Il ajoute seulement, qu'on 
suspendait aussi à des cordes des rubans de toutes cou* 
leurs. € L'usage de cette corde , chargée de Imudelettes 
de pourpre et de plumes de diffîrentes couleurs , était 
d'effirajer les animaux qui auraient voulu sortir par le 
côté du demi-cercle que traçaient les filets et les toiles. 
On l'appelait en latin formido , comme les Grecs l'ap- 
pelaient S'êtjjM, qui a la même signification. Cette corde 
était soutenue dans sa longueur sur de petites fourches 
que les Latins appelaient ancones, valliy verif cervi» » 
Note du chant qiustriime de Belin de Ballu, p. 212. 

Pag. 194 > lig. i3. Ou s'enfuit sous les herbes marines y 
V. sous les liumides fucus. 



t . 



Su français, varee; c'est une plante cryptogame de 
la famille des algoes. Il est des rivages de la mer où on 
l'accumulé en si grande abondance > qu^on s'en sert et 
^'on le brûle pour fomer les terres. C'est un excellent 
^pgrais. , 
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Pag. 194, lig. 19. De même qu'un bubale qui pt'ét à 
tomber sous la griffe d*an lion furieux , etc. 

« Oa pense <;oiKimttnément , dit Belià de Balla l 
qne le bubale des anciens est l'animal connu sons le 
nom de vache de Barbarie. C'est le sentiment de M. de 
BoiFon, qui , d'après Pline , a montre et réfuté Terreur 
dans laquelle plusieurs auteurs étaient tombés , en pre-- 
nant le bubale pour Tespèce de taureau appelée urusm 
En effet 9 Aristote> de part* anùn.i liv* 3, chap. 2> 
range le bul>ale dans la classe des cerfs; et en cela, Op- 
pieu s'accorde fort bien ayec luii. Cependant il reste une 

' " « * * • 

difficulté sur l'identité de ces deux animaux : les cornes 
ie la vache de Barbarie , décrite et représentée dixns les 
mémoires pour sersnr à l'histoire des animaujc y part. 2 , 
{»ag. 24^ sont simplet; tandis qu'Aristote range le bu- 
baie entre les animaux . dont les cornes ont des ra-« 
meanx. Oppien indique aussi ce caractère par les mots 
ik^ifMvu iTf «ItveT^ , rameaux prolcmgés. M. de Buffon n'a 
point soupçonné cette difficulté ; et ce qui , yraisembla- 
blement , a pu la lui déguiser , c'est la yersion latine 
d'Oppien^ qu'il arait sons lev jeux, et qu'il rapporté 
à la page 892 du tome 5 de l'Histoire des Quadrupèdes » 
fig^oLMS Oppiarti Dorcadt platy'cerote corpore inferior^ 
comua non ramosa sicut cervis et eapreis, sed rupicapro* 
ntm similia : ces mots oomua non rantosa sont absolu-* 
ment opposés an texte du poète. Les ai^itres ne s'y lisent 
point; et je ne sais de quelle yersion d'Oppien ils ont été 
tirés. » Note deSelin de BaUu , chant second , pag. i6r. 
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Larcher est d'une opinion contraire. On lit dans sa 
traduction d'Hërodotc (t. 3, p. 678) : « M. Belin de 
Balltt prétend sur ce vers d'Oppien^ p. sigx^ que ce 
n'est pas la vache de Barbarie » parce que les cornes 
des bubales sont composées de plusieurs rameaux 9 
comme le bob de cerf. Il Tinïère de ce qu'Oppîen les 
nomme àxpifiMÇ ; mais ce poète les appelle ainsi , parce 
qu'elles sont au nombre de deux; car â»fi/Mir au sin- 
gulier ne signifie qu'une brancbe. » 

Je pense comme Larcher. Il ne me paraît pas qu'on 
doive conclure du texte d'Aristote, que ce sayant range 

■ 

le bubale , comme le dit Belin , dans la classe des 
cérfe. Le voici : «^«5 î 'ix^nfo? irifu%9v w rm *i^rm l%fix^9 

TVTMS TfOO^iOSi» fPf Tf ^ fOiilf MUT S ^ff\Ç. OU ToTÇ /Xf P tAafOlS 

r«%«f. T« y««f At»y«T»Ç itnm *•> t» iroAwjti^î^ ^xr« 
IfSaMM » «9wAfT ]Mc) /teC^AM^ xcu lù(}t^'. Qu&us aaiem 
cofnua prêt tiimio excfissu superyacua sont , m alterum 
natura adhibuky ut cervis velocùatem. Grandisenimet 
mub^ida comuum magfiitudo potius obest quam prodesU 
Biéalis etmm ^apreisque inUrdum comua inutiUa sunt. 
Il résulte seulement de ce passage qu'Aristote dit 
^ue cevuè des ammaux à qui textrénte l^ngueur^ des 
cornes tist inutile , ont reçu de la nature un autre moyen 
de défense; c'est ainsi qu'elle a doffné aux cerfs une 
fronde vitesse» La bifurcatiqn et t excessive longueur des 
cornes leur sont plus contraires que favorables. Il en est 
de même, dit Aristote» des bubalès^t des chèvres. Le 
naturaliste grec> loin de rapprocher les bubales des 
cer&> les mentionne à côté des chèvres, quadrupèdes 
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qai n'ont pas les cornes bifnrqaées. Si la critique de 
Belin mentait d'être admise, les raisons qn'il donne 
pour pronrer qu'Arîstote a entendu exprimer que les 
bubales avaient les cornes bifîirquëes, prouveraient éga- 
lement que les corneS^ des cbèvres ont le même carac* 
tère* Ainsi la critique de Belin porte entièrement à 
faux. 
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Pag. 195^ lig. 5* Ainsi que Voiseau^éant de la Libye. 

On voit asses qu'il est question de l'autruche. Oppien , 
dans ses Cynëgëtiques , d^rit cet animal le premier 
pour la grandeur dé tous ceux qui composent la grande 
tril^u des oiseaux» 

« n est encore, dit-il , une autre espèce prodigieuse 
que j'ai vue de mes propres yeux : elle est également 
composée de deux races difGjrentes , da passereau et du 
chameau ; et quoiqu'elle ait des ailes , et qu'on la 
compte au nombre des oiseaux , mes chants la célâ>re« 
ront cependant, parce qu'on ne la prend que par le 
genre de chasse qui fait l'objet de mes vers. La gla £u« 
neste aux autres volatiles ne peut enchaîner celui-ci; 
les flèches qui traversent les routes de l'air n'ont point 
sur lui- de puissance; il faut le jpoursuivre à l'aide des 
coursiers , le lancer avec de&chîens agiles , et l'enfermer 
dans des filets dont on lui dérobe la vue. Sa taille et sa 
force sont immenses, et telles qu'il peut porter un en-^ 
fant sur son large dos. Ses jambes élevées ressemUent 
à celles des pesans chameaux , et uhoêl couvertes de (ré* 
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gaentes ëcaîlks jusqu'à leurs doubles genoux. Il pcMrte 
une tête assez petite , montée sur un long col que re-- 
couvrent de grands poils de couleur bleuâtre. 11 agite 
une aile épaisse, mais il ne navigue point dans les 
plaines de Fair. Cependant il court avec autant de vi- 
tesse et de légèreté que volent les oiseaux* L'hymen de 
celui-ci ne s'accomplit pas (i) en montant sur sa fe- 
melle , comme fait toute l'espèce ailée , mais à rebours , 
ainsi que s'accouple l'animal de la Bactriane ( le cha- 
meau). Il pond un œuf immense capable de contenir 
un oiseau si considérable , et cet ceuf est revêtu d'une 
coquille aussi dure que la pierre. » Traduction dû 
Belin de BaUu, chant troisième, page 84. 

Âristote , Histoire des animaux, livre 5 , chap* 2 , dit 
positivement 9 que le chameau s'accouple avec sa femelle 
couchée; le mâle monte dessus : il ne la couvre point à 
rebours , mais comme le reste des quadrupèdes. 



\}) Oppien , qui orûys^it mal à propos que les chameaux s^ac- 
couplaient à rebours et en se tournant le derrière , a cru , par 
une seconde erreur , qu^un oiseau'chameau ( car c'est le nom 
qu^on donnait dés-lors à Tautruche ) ne pouvait manquer de s^ac- 
eonpler de la même façon , et il Ta ayancc comme un fait certain. 
Mais cela n'^est pas plus vrai de Toiseau-chameau que du chameao 
qoadrspède, comme je Tai dit ailleurs ; et quoique, selon toute 
apparence , peu d'obserys^tenrs aient été témoins de cet aocou* 
plement, et qu^aucun n'en ait rendu compte , on est en droit 
de supposer qn^il se fait de la manière accoutumée , jnsqu'*& ce 
qu'il y ait preuye du contraire. Bitffon , article de l'autruche , 
deuxième Tolume de Tédition in-4'' , pag. a5. 



[ 
\ 



CHAitT QUATRIÈME. Sk* 

Pag« 196, lîg. a3. L^un deux prend alors de Varpie 
onctueuse et quelques racines de la plante connue des 
enfans d'Esculape sous le nom de cyclamen. 

Vulgairement pain de pourceau* La racine asses grosse 
de cette plante est ftcre> caostiqne, et anTiolent |^m- 
ménagogne; elle proyoqoe des yôniissetiiens et des aa- 
perpurgations fîinestes. Sans doute qu'elle communique 
son dangereux effet à l'eau qui est en contact avec les 
roches ou les fonds sur la surface desquels *eUe est 
frottée. 



%/v%w%f^y%/%f%i^v%/v%m/yv 



«44 HSMA&QUf&S, 



t^f^^fyy^f^/^^fy^fV%/^/^/^fy¥^fi/vifyyyi/^guy%iv%^^^ 



REMARQUES 

SUR LES HALIEUTIQUES. 



A/%/«AA«%irMM/« 



CHANT cinquième;. 

Page 199» lîg. xi. SoU que leur eœurporte la trempe , 
T empreinte de f essence dwine. 

Le grec dit x^lnf J ^sSr Xx^^^ iMi^» Mot à mot ? et 
cpe Pron^libiëe où oint leur cœur de t essence diÀne; ce 
qoe Lippios traduit par ces mots ; et corda perunxitplae^ 
maie dhmo; et SalTiui par ceux-ci : e U cuor unse coït 
U11C9 de/fi dei. Ce dernier ajoute s « cuore e principal 
parte déU* uomoy o da quel sanguigno punto^ cfae si vede 
nel torlo d'ell' uoto » chiamatopiinl» saUanité e originaU> 
il tnotO) lo ipirto e la ?ita dell' animale » e coai nella 
ma fabrica Tien considerato singolannente. Oraaio : 

Et fertor insani leonif 
Vim stomacho apposuisM nostro. 

questo disse credendolo residensa deit' anima; metten- 
i Funsione di?ina, cioe lo spirtp » l'aura TÎtale* » 
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Pag. 200, lîg. 5« Enchaîne par Vhomme j le noir quadrur^ 

pède de tlnde^ etc. 

Qa comprend asses qa'il est qae^tioa de l!éIépIiiai|L 
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Pag» ^ai j lig. 5» Ils S0 dê^oreni entre eux et se servent 
les uns aux autres de nourrUurey etc. 

Voici ce qu'on lit à cet égard dans le Yolume de 
TEncyclopédie oii Bonaterre traite des cëtacées. 

« En recaeiUaiit les obsenrations des pêcheurs et des 
nataralistes, il parait qae dans les cétacëes chaque es<- 
pèce a ses alimens particuliers. En effet, s'ils prenaient 
tous la même nourriture , la mer ^ quelles que soient sa 
population et son étendue» ne pourrait déjà plus suffire 
à la subsistanoe d'une famille si nombreuse* 

ft Suivant Otho Fabricius , la baleine firanche vit prin« 
dpalement de cancers et de planorbes» On est étonné 
d'apprendre qu'une bête aussi énorme que la baleine se 
nourrisse de si petits animaux^ et qu'elle engraisse au 
point de donner plus de cent yingt milliers de lard; ce- 
pendant cette assertion paraiUa plus probable » si l'on 
fait attention que ces rers et ces insectes sont en A grand 
nombre dans les mers du nord^ qu'en ourrant simple«- 
ment la gueule > laMbaleine en engloutit plusieurs mille 
à la fois. Linné et plusieurs autres naturalistes disent 
qu'elle se noarrit de méduses ; mais cette opinion ne 
parait pas vraisemblable. M. Otho Fabricins n'en a pas 
entendu parler en Groenland; et d'ailleurs ces xen 
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n'offrent qa^une espèce de sabstance g^latiaenae qû 
gemble peu propre à produire une grande quantité de 
graisse. « Certaines gens prétendent encore, ajoute M. te ' 
« chevalier Pages , que la baleine ayale des poUpes de 
^ « la grosseur d'une fère* L'on m'assura <ju'elle se nour* 
« rissait d'une petite camosité qu'on m'apporta* Elle 
« était de la grosseur d'un œuf, à peu près de la forme 
« d'un melon , et des fibres qui eu resserraient la sor- 
« face , lui donnaient la forme des côtes^ de oe fruit, 
«c Certaines -fibres rouges répandues dans la caraosité 
« lui donnaient une couleur rougefttre ; le reate^ ne .me 
«parut £tr» qu'une matière yisqueuse* Je doutai fort 
« qu'une baleine p&t s'en nourrir; car l'ajrant mise à 
« sécher , il ne resta presque rien de solide^ et l'aliment 
1^ de la haleine a certainement un peu de solidité 1 puis* 
c que ses ex^rémens, couleur de safran^ en .<mt asseï» 
«.. Je crus plutôt qu'elle se nourrissait de cltevrettes. Un 
« loup marin que l'on prit dans la suite, qui en avait 
« l'estomac plein, m'indiqua qu'elles abondaient at^ 
<pc fond de la mer. Les Cstaons de la baleine seraient 4ràs- 
« propres à les amasser et ânes forts pour les écraser, m 
m Le nord^0per se nojuprit de maquereaux f de Aofts^ 
de momefi et de harer^. M. d^ Br^yille, capitaine de$ 
vaisseaux de ht compagnie, dea Indes, a «observé que 
quand une baleine de cette espèce ribcontre un banc de 
iMcengs , elle frappe l'eau avec, sa queue , et la fait bouil* 
ionner de manière à étourdir ces poissons > .et. qu'alors 
elle en &it sa proie. Willugby a trouvé vingt pu trente 
morues dans un individu de cette espèce t et Harrebow^ 
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racouie c[iu les Islandais trouvèrent six cents morues 
tirantes et, outre cela , une grande quantité de sardine^ 
et quelques oiseaux aquatiques, dans l'estomac d'un nord- 
caper qui , en poursuivant des poissons^ s'était jeté sur 
le rivage. Toutes Les autres espèces de ce genre se nourr; 
rissent de luirengs., de sàlmones arctiques et di appâts dt 
vase. • 

« Le mxnvAaZ choisit de préférence les cynoglosses et 
les actinies. A la vérité, il n'a point de dents pour saisir 
sa proie; mais des auteurs dignes de foi assurent q^'il 
enfile ces poissons avec la dent qu^ sort de sa mâchoire 
supérieure; et qu'après les^ avoir ainsi ramenés jusqu^ 
sur le bord des lèvres, il les suce et les détruit en 7. 
passant continuellement la langue. 

tt Les cachalots donnent la chasse aux phoques , aux 
dauphins , aux cycloptères et aux haleitus à bec* Lq 
grand cachalot poursuit avec acharnement le requin % 
dont il fait sa nourriture ordinaire; et cet animal> â'ail« 
leurs si fonnidable , est saisi d'une telle firayeur à la vue 
de cet ennemi terrible, qu'il va se csadier dons la terfe 9 
eu sous le sable, pour^se soustraire à sa dent meuKri^e* 
Quelquefois , se voyant assailli de toutes parts ^ il^ se 
précipite à travers les rochers et se frappe avec tant de 
violence; ^'il se donne lui-méipe la wott s tant est 
grande la terreur dont il est pénétré ! Cet effroi Ta méma 
6Î loin, ajoute M. Otho Fabricius, que ce chien dem^r^ 
qui recherche avec tant d'avidité le cadavre des autpei( 
oétacées , n'ose pas même s'^pirochef de celui du grand- 
BachaloL 
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« 

« Le cachalot microps n'attaçpe guère qae les phùgztes 
qui prennent la faite aossit&t qn'ik l'ont aperça. Les tins 
Imaginent arec précipitation le riy ag^ , les antres grimpent 
sur les glaçons. Alors A le cachalot est seul, il se cache 
sons les glaces, et attrape les phoques à mesure qa'ils 
redescendent dans l'ean ; et lorsqu'il y a plusieurs ca- 
chalots réanis « ce qui^arrire communément > ils en-^ 
tourent le glaçon, le renrersent , et se saisissent de leur 

r 

proie. 

c Lès dauphins rivent de morues, Xai^t^hs, de per^ 
siqueSi de pleuronectes et de beaucoup d'autres poissons 
d'une grandeur médiocre. UépauUard est , dit-on , lo 
plus hardi ^ le plus rorace et le plus fort de cette famille* 
Presque tous les naturalistes s'accordent à dire qu'il 
«ttaque même les grosses baleines , qu'il les met en fuite , 
et qu'il est cause qu'elles Tiennent soureoit échouer suc 
ttos c6tes. » Introduction , pag. i8. 
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Pftg. 383 f lig. 2. Delà le nom de conducteur qu'on lui 

a donne, etç* 

Ce poisson est celui que nous nommons le centronote 
pSote. Voici ce qu'en dit ML de Lacépède : « Le centra» 
Bdte dont nous traitons dans cet article parrient trds* 
rarement à la longueur de deux décimètres; malgré les 
dards dont quelques parties de son corps sont hérissées » 
il ne pourrait donc se d^endre arec succès que contre 
des ennemis peu redoutables , ni attaquer arec ayaatage 
qu'une proie presque iaririble. Son espèce nVxisterait 
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donc ploi depais loiig««temp8, s'il n'àTÛt reçu ^ag^ilé 
en partage. Il se soustrait par des moùTemens rapides 
an danger qui peut le menacer. D'ailleocs sa petitessêi 
&it sa sûreté et compense sa faiblesse. Il n'est recher^ 
chë ni par les pêehenrs, ni par les grands liabitaos des 
mers ; l'exiguitë de ses membres le dérobe souvent à letmf 
vue ; le peu de nourriture qu'il peut fournir empêcha 
cp'il ne soit Tobjet des désirs des marins ou des appétiti 
des squales. Il en résulte pour cette espèce» cette, sorte 
de sécurité qui dédommage le faible de tant de prtra** 
tions. Pressée par la &im f ue trouyant pas facilement à 
certaines distances des riy.ages les œu&, les yers^ le< 
insectes, les mollusques qu'elle pourrait saisir , elle ne 
fuit ni le yoisinage dçs yaisseaux 9 ni même la présence 
des squales, ou des autres tyrans des mers^ elle s'en 
approche, sans défiance et sjai^ crainte | elle joue aa 
devant des bâtimens ou au milieu des terribles poissons 
qui la dédaignent; elle trouve dans les aliméns corrom«*i 
pus que l'on rejette des navires, ou dans lès restes des 
victimes immolées par le féroce requin, des fragmens 
appropriés par leur ténuité à la petitesse de ses organes* 
Elle précède ou suit avec constance la proue qui fend 
les ondes , ou des troupes carnassières de grands squales^ 
et frappant vivement l'imagination par la tranquillité 
avec laquelle elle habite son singulier asile, elle a Hé 
bientôt douée , par les amis du merveilleux^ d'une in'-'\ 
ielligence particulière. On lui a attribué un instinct 
éclairé» une prévoyance remarquable, un attachemèoft 
courageux ; on l'a rey^tne de fonctions très*eiLtraordi- 



35o DEMARQUES, 

naires: et on se s*est arrête qa'àprès avoir Toola qa'elk 
|}artageât avec Tedbaiëis le titre de conducteur du re^ 
attin 9 de pUaU des Yaîsgeaiix. Noos avons éié bien aise 
de rappeler cette opinion bisarre ^par le nom ^écifique 
que noos avons conservé à ce centrohote > avec le plui 
ffrand nombre des antenrs modernes* Celni qdî éciit 
Thistoira de la nature > doit marqner les ecneils de h 
raison , comme l'hydrographe trace sur ses cartes ceax 
oit ont péri les navigateurs» » Histoire naiureUe dei 

Poissons, tom. 5 , pag« 408 et sniv» ^ édit. in-i2« 

.. 

l'ag. 2089 lig* i8. Ainsi qu'un jeune homme que son 
pieux amour fait fendre à son vieux père, etc» 

Cette comparaison est si toncbante» si belle, qàefe 
erois devoir mettre sous les yeux dn lecteur la tradoc* 
tion latine de Lippius) celle italienne de Salvini, et celle 
anglaise de Jobn Jones , afin qu'il puisse les comparera 
l'original et à la version française; voici celle de Lippius : 

Ac T«luti aatils coii&cto aetate parenti 
. . D^ior ofl&eii jam piteima jnsU rependit , 
Debilibas meitibris ^ caliganUmque senectam 
Luminibus servans , dextram prétendit eunti , 
Et movet a cano canota impedimenta parente :; 
Sic noya longaevi sunt patris robora natî. 

Voici celle de Salvini : 

Quai fanciullo carezza î| vecchio padre 
Co"* pensier governànti la yiecchiezza , 
Del nodrire pagando le mercedi , 
|È qnello infiebolîto délie membra. 
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lË degU ocôfai., cou studio maneggi^ndo , 
li^abbracia , è per le TÎe la mano porge 
£ In tutte Topre aita ; é al padre i figlî 
Invecchiato, vaior sono novello. 

Suit la traduction anglaise de John Jones :^ 

As when spme filial b^east witj^ ^tçnd^rcstduitms 
Nurture repajing loye, and duty warms 
The gratefui youth , in life's declining stage 
His sire deprest with joynt-enfeeblin^ âge' 
Supports , when' dim diffusion Teib his eyes 
Sticks to his side, nor ail the daj dénies 
His gniding arm ; along the dang^roas street 
The glad old maa with nnsapplanted feet 
Stalks on secure ; ia sons of duteous mind 
A secoand youth^eviving falhers find. 

Can. 5. 

Voici le texte grec : 

"Effvxiâç fAtêwùif sr^ovrcifloriT^ 9 ov rt tctXiVTùtç 
Xéîf * ûfîyw y t(gfj ««0-1» G4> i^fUtçiv ttnrés mfivfntf 
UttTfl Jf yn^9-K9iTt. nul c8-fy(^ vus HTtu 

Pag. 208, lîg. 19. Ils lui envoient de grandes outres rem^ 

plies itair^ etc. 

Le grec dit irvê7ns ivlpofMns du souffle des hommes ^ 
c^est-à-dire de Tair qui sert ou qui a servi à la respira-* 
tion des hommes. Il n^était pas possible de conserver 
cette expression dans la traduction française* « Les 



^ 
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Groenlandaift) dit M. de Laoëpède» par on usage %em^ 
Uàble à celui qa'Oppien attribue à ceux qui péchaient 
de SOB temps dans la mer Atlantique, attachent aux 
harpOBs qu'ils lancent^ arec autant d'adresse que d'in- 
trépiditë, contre la baleine^ des espèces d'outrés fidtes 
arec la pea'u de phoques et pleines d'air atmosphériqoe. 
Ces outres très-lëgères , non -seulement font que les 
haipons qui se détachent flottent et ne sont pas perdus , 
mais encore empêchent le cëtacëe blessé de plonger dans 
la mer et de disparaître aux yeux des pédieurs. Elles 
«Pigmentent assex la l^èreté spécifique de l'animal daas 
un moment oii l'affiiiblissement de ses forces ue permet 
\ ses nageoires et à sa queue de lutter contre cette lé- 
gèreté qu'arec beaucoup de désayantage , pour que la 
petite di£Gérence qoi existe ordinairement entre cette 
légèreté et celle de l'eau salée, s'évanouisse, et que la 
baleine ne puisse pas s'enfoncer. » Histoire naturelk des 
CétacéeSf tomt i*'^ pag. i34, édit. in*-ia. 

Pag. ai4 > lig. 19. Les pécheurs entonnent alors te grand 

pœan de la victoire , etc. 

Le jilœan était un hynme qui se chantait lorsque quel- 
que grand et heurelix avantage avait été remporté ; cet 
usage tirait son origine du chant de foie qne les habitans 
de Delphes chantèrent en l'honneur d'Apollon^ apris 
^'il eut mis à mort , à coup d^ flèches , le serpent Pj-" 
thon.f ce qui donna lieu aussi à l'iustitiitiou des jeux 
Pythiéns. 
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;Pag» 216, lig. 10. Les uns^ considénmt répômamàUe 
charpente, de ses mdclioites, le tr^le rang de sesdsmU 
- scàllantes enjer de lance ^etc^ 

Ce passage tut asseiK yoir qu'il ne s'agit pas ici âe là 
baleine , ni de tout autre cëtacée mammifère, mais bien 
d'un squale , au requin ou du irès^grand^ et yraisem-* 
blablement du premier* 

Après la description que notis Tenons cle lire 9 dans 
Oppien, de la pèche de ce grand animal des eaux, on 
ne verra pas sans intérêt ce qui a éïi écrit dans divem 
oayrages sur. la manière dont se èàli celle des vëritables 
cétacées; la notice que nous allons extraire du yolume 
des cétacées de l'Encyclopédie méthodique , contient 
tout à la fois l'hisfoire si intéressante de cette pêche et 
l'aperçu des avantages dont elle est pour les peuples qui 
s^y lirrent. Aucun moment n'est donc plus fayorable 
pour les rappeler au gouyemement^ qui ne manquera 
pas d'ajouter à tous les bienfaits que nous en attendons ^ 
celui de nous rendre > aussitôt que les circonstances le 
permettront , un genre de commerce , ye dirai mémo 
d'industrie d'une si haute importance pour le bien et la 
prospérité de la nation française. 

« Celui qui osa le premier affi*onter le danger des 
flots et des tempêtes, était sans doute un homme coura** 
geux; mais celui qui , avec une frêle chaloupe , à eu là 
hardiesse d'aller attaquer, dans Une mer couverte de 
glaces , le plus gros et le plus monstrueux animal que la 
iiature ait produit, celui-là, dîs-je , a donné l'exemple 

25 
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'4-ufte iftlt^i^âitë bîeii pl«s estrttordiiiài]%« Les Basquéf 
•éoail^ pretniei^qiii aîeat forme cette entreprite , rers 
le quinzième siècle, et qui «îeat enhardi les antres 
peuples maritimes à se livrer aux dëtails de cette pêche 
âangâréaSie» Us firent leurs premiers essais sur les cotes 
de la Biscaye et dans le golfe de Gascojgne. Les baleines 
et les cachalots qui-, dans ces temps*là'^ étaient moins 
rarps qu'aujourd'hui , paraissaient fréquemment dans 
ces parages^ et Tenaient jusque dans le port de Saînt-« 
leaU-de-Luz. Quelques pêcheurs los attaquèrent arec 

succès , et le profit qu'ils retirèrent de ces (captures , 

» . * , ■ . * 

excita l'ëmulation de leurs ccHnpatriotes* On établit des 
corps de gardq sur le rivage où résidaient habituelle- 
ment des hommes munis de naviï^es ^.dc tous les înstru- 
mens i^écessaires pour la pèche , et qui partaient au pre* 
mier signal que donnaient des sentinelles placées sur des 
hauteurs^ pour observer l'arrivée des cétacées ; mais 
connue ces animaux ne paraissaient que dans certains 
temps de Tannée , on s'imagina qu'ils faisaient un séjour 
permai^ent dans les climats éloignés. On résolut donc de 
les suivre quand ils se retireraient, et on ne tarda paa à 
reconnaître qu'ils habitaient dans la mer du pôle ; dès- 
lofs on équipa des navires^. et on choisit les matelots leS 
plus hardis et les plus expérimentés pojur aller les attar- 
qoLer jusque dans leur retraite. De premiers succès firent 
accroître bientôt ces armemens;- de sorte que dans le 
milieu du siècle dernier, on comptait déjà à Saint- Jean- 
de-Lûz douze Ofi quinze navires employés à cette pêcbe. 
Le^ Basquejs se portèrent d'abord dans la mer Glaciale 



«t sur kd côte 4a Groealaad. Mais rebutéi piirios dan- 
ger» qu'ils «mené à courir à travôré les montagnes d^ 
glace, ils gagnèivnt la pleine œcir vers Tîle de Fin^. ( 
lande, dans l'endroit n^minë Sarde. Ils qutUèrent en^ ^« * vvt/-).x>^A 
suite ces bas-^fonds et viarenl établir Icnr pSobe dans 
lé détroit de Davis 9 aux environs de l'ile Disoo« 

« Dans le témpd qtie ee ^eu^e indastrldnx se livrait 
srree tant d'ardeur à la ponrstiite des hakihef > les Ak-» 
èi.Ai6> tëiiioins de ces dnecès , entreprirent bnssi «ett^ 
pêche 4 la fin da sièele. Elle leur était f^resqne incon-^ 
tm« en tS^5 , puisque de l'aven même des bistorieus dd 
cette nation, à cette époque on/U^ venir dt BùoUfe des 
hommes capables de prendre les baleines , d'en extraira 
tkidley et même des tohnelief^ pour radouber les lon-^ 
neaux* Le premier voyage des navires an^Uis en Groen- 
laûd eut lieu en iâ58', et la ville de Hull eut la gloire / ^^^^ ' ^ 

de l'entreprise. Dans la suite , cette pécbe est devenu^ ^ 

fort considérable en Angleterre > par la protection qke 
te gouvernement â aceordéie aux armateurs^ Dèà 167% p 
OU avait promis une ré(5i>fnpense de six scfaellings p^ 
toUneatu d'huilé , et de cinq sehellings par tonnean da 
fation3.Eu 1697, ces enéouragemens ayant paru iilsuffi-* 
Sans, et le roi ayant jugé ces entreprises aù-^dessusda 
la fortune d'un particulier , ordonna la formation d'une 
Compagnie qui ferait 40,000 livres sterling^ de fonds, et 
k laquelle il accorda une exemption de tous droits. Lél 
souscripteurs le portèrent, en 1695, à 8à,ooo stérlings/ 
Ëri 1701 , cette compagnie iayant été supp^iinée , on 
dôimâ aux particuliers les jnilBMs privilèges» A mesuto 
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que les Anglais obtenaient de nonreanx encottragemeUBry 
les Basipies redoublaient d'actiyité pour soutenir le poidb 
de la concarrence. Ils enToyèrent à cette pêche yingt- 
sept nayires en 1729, et trente-trois en 17804 Mais qoel- 
cpies années après, le goayemément anglais ayant ajouté 
aux ayantages soccessiyement renouyelés par diffif rentes 
lois, une récompense de yingt,de trente et même de 
quarante schellings par tonneau , ces premiers arma-' 
teurs , après ayoir ouyert aux autres nations cette brandhe 
de t^ommerce , furent enfin obligés de l'abandonaer en- 
tièrement» n ne resta plus à Saint «Jean-de-Lnz que 
quinze à yingt nayires, depuis 1781 jusqu'en lySS; que 
> dix à douze depuis 1735 à 1740 ; enfin que cinq à sîi 
jusqu'à la guerre de 1774, qui finit de détruire absolu- 
ment cette péche.^ 

« On donna des gratifications aux armateurs; et poor 
exciter encore leur émulation , on distribuait de grande 
récompenses à ceux dont la péché était la plus abon- 
dante. Les équipages des bâtimens destinés à la pèche de 
labaleine furent exempts de la presse , cW-À-dire qu'ils 
ne pouyaient être forcés, dans aucun, cas, de seryir sur 
les yaisseaux du roi , pas même en temps de guerre. Les 
armateurs furent indemnisés de toutes les pertes qu'ils 
ay aient faites sur leurs premières entreprises. Ils jouirent 
d'une exemption générale de tous droits sur les «bjefs 
d'approyisionnement , et d'une entière liberté pour la 
formation des équipages. En calculant tous les ayantages 
qu^on a faits en Angleterre à. ceux qui s'intéressent à la 
pèche de la baleine ^ il. résulte que le gouyernement paie 
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wie fois^ plus (jae le produit de oette pêche; mais il faut 
observer (jne, sans ces sacrifices , il sortirait da royaume 
le. double de cette somme, pour acheter de Fëtranger 
ces.deurëes devenues nécessaires* De plus, cette prime 
que le roi accorde à raison de quarante sphellings par 
tonneau, circule dans le commerce et sert à former une 
foule d'excellens matelots. « Ces récompenses, disait un 
« ouvrage politique publié en 1766, ne sont point une 
« perte pour Fétat : celle de l'argent que l'on porterait 
« à l'étranger pour acheter les productions de la bâ- 
te leine^ celle des matelots les plus courageux formés 
« pai" cette pêche , en seraient une réelle. » 

« Enfin, ipour augmenter de plus en plutf les progrès 
de cette pêche ^ les conm&unes ont accordé, le 27 août 
1779, une prime aux cinq navires qui apporteraient la 
plas grande quantité d'huile de baleine : savoir , cinq 
cents liv« sterling à celui qui en aurait le plus, quatre 
eents . livres au second , trois cents au troisième , deux 
cents au quatrième et cent au cinquième. Les Anglais 
étaient parvenus aussi « accroître cette pêche dans leurs 
anciennes possessions de l'Amérique septentrionale : une 
société établie à la Nouvelle-^York avait accordjé dix 
livres sterling de récompense pour chaque boncaut 
d'huile de bakine» A peine furent-ils en possé^ssion du 
Canada, qu'ils s'occupèrent d'abord d'y former des éta-^ 
bUssemens. En 1765, on armait déjà, à Anticosti, dix** 
huit navires; à Rhode-Island, trente~sept; et plusieurs 
autres dans différentes villes de cette colonie. Leur pêche 
41. presque toujours ét^ heureuse : aussi la métropole qui , 
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Autre le prednît ^e ces pèches , ëtàil encért obligée cl'â« 
èhelér peiïr i6}l i8 mille liy. sterliog de fanons aeulé^ 
ibeitt, aTaît-ellè trouvé dans l'importatioa faite olieik 
èUe par ses sôjetè Américains , de quoi foiinùr le eem* 
j^léinent à sa consommation. 

* <f Les Hollandais se sont formés clepnis Ïeng-Cemps 
à cette pêche , qui est derenne un des objets les plus 
Importans de leur eomméree* En i6i2, les bourgeois 
des rilles de Hoorn et d'Anisterdam' se réunirent pour 
établir une èompagnîe destinée à là pèche de la haleine y 
jiur les cotes de la Nouyelle-Zemble et de Spîtsberg. 
Depuis ce temps-là > ils ont en effet à lutter contre lef 
Anglais; mais ils ont eu plus d'avantage que nous ^ leur 
situation , leur économie et certaines vues politique^ , 
ont soutenu leurs établissémens. Oh regardait comme 
Un point d'honneur d'être mis au nombre des action- 
haîres de eettè compagnie > et on ne faisait pas cas d'un 
inarèhând qui nVtait piais intéressé dans la pêche de la 
baleine. t3es moyens ont produit Teilet qu-on en atten* 
Hait : cette branche de commercé s'est accrue au point 
que la seule Tillè d'Amsterdam équipa soixante -quinze 
nayires en 1765. Deux ans après 9 les ProTinces-Dnies 
en envoyèrent cent trente-deux sur lés cites du Groen- 
land, et trente -deux au détroit de Davis : elles n%n 
avaient cependant ^ue cent trente-cinq en 1774. ^ 6^ 
Itérai, on compte que depuis 166^ juéqu'en 1780, les 
ïlbllandais ont prîs^ sur les côtes du Groenland on de 
Spîtzbérg , plus de cinquante-cinq mille baleines. En 
H'oilà&de non plus qu'en Angleterre, on ne calcul poml 
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le^b^néfice sur le produit de cette pêche. •« JV ooï dirç 
« ea. Hollande, dit le président d» ]\{oQte&^ie^^ qn« 4fi 
« pêche de la ^^Içiue ne reii4 jamais ce qu elle cQute^ 
« mais ceux qui ont été employés à la construction d^(( 
«^ vaisseaux, cçux-qui en ont fonrni les agrè$,lQs ap{^- 
•c Faux , les vivres , sont ayssi cen^ç cpu j^renn^nt le. j^us 
« grand intérêt ^ cette pêche; pondissent -^ilt «nr l^: 
« pêche , ils ont giigné sur les fournituroi* 301 ffsffU,^- 
Lois y liv. ^p, chap* 6. Ces spécalation& sagi^ii et réûér 
chics onl enfraîné presque toutes les natjipuf d» »Pr4» 
, « La, ville de Hambourg est une de celles qui Vy f«t 
livrée avec le plus d'ardeur* JLes villages d'EyligUlan4: 
et de JutUnd, qui bordent TSlbe, lui fournissais t au-* 
trefois un grand nombre de matelots et de harponneUi^: 
expérimentés; mais les Anglais sont parvenue )k attirer 
cjnez eux ces navigateurs 1 les plus sobres et les ti\ni n^ 
bustes qui existent sur la terre : d^s<>lor9 lu péçhe de là 
hakÎM des Hambourgeois ^ diminué à mesiùre qlie eeUo 
des Anglais s'est accrue. Cependant ils ont encore en^ 
voyé cette anné^CijSç) trente«^eax b&timQÎK en Groen« 
land , ainsi qu'an détroit de Davis 1 pour Upâche de là 
baleine et du chien de mer* 

. « lie roi de Prusse a tenté de &ire participa \ eeHe 
branche de c^mmiarçei fui ville dflmbden; eo oonsé^ 
quence, il donna des ordres , eu 1768 1 d'équiper plu-y 
ijieuri navires pour cette pêche* 

vlXs 60uy^]i|KsitiB9T surpaie > plus à portée dulim 
de Upêsohe, a voulu aussi en profiter. En 1774 y il ae-» 
corda à une c^^pa^aiedont il > avait pirot^é rftaUi 
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ment à Gottcmbourg , le privilège de la pêche du Gf'oen* 
laad et du détroit de Dàyis , peu^t ^ingt ans ; il Et en 
entre à cette compagnie des avantages trè^-considé- 

rables» * 

' « Le Danema&ck a yonln enfin partager nn fniit qne 
toutes les nations de l'Europe viennent cueillir sur ses' 
rivages. On établit à Bergham une compagnie pour la* 
pèche de la haleine. En 1775 , le roi fit présent aux ac- 
tionnaires d'une galiote à bombe et de deux autres bâti- 
mens» Dans la même année > la société utile de cette' 
ville consacra à Tencouragement de cette pêche 9 des 
fommes que le roi venait de lui envoyer. 

« Les faits que je viens de rapporter ne sont que Ta- 
nalyse des mémoires que M» Chardon , maître des re* 
qnêtes et intendant des pêches^ a bien voulu me com- 
muniquer. Ik suffiront sans doute pour 9oni\er une idée 
de l'importance sur laquelle cette branche d'industrie 
est envisagée par tous nos voisins, et des -efforts que* 
nous avons à faire pour la. remettre en activité parmi 
BOUS. Nous mons vu que cette pêche, qui ne s'était sou- 
tenue en France que par ses propres forces , n'avait ce- 
]pendant succombé sous les efforts de la rivalité , qu^en 
1744. Depuis ce temps, des négocians de Bayonne et de 
Saint*Jean«de-Lu2 ont fait, en 1745 , de nouvelles ten- 
tatiyes s.ou^ la protection du gouvernement. M. de Là-^ 
borde , par amour pour «a patrie , fit armer à ses Irais; 
en 1766 ', deux navires à Bajonne , qui firent chacnit 
deux voyages dans les mers du Groenland y mais tontes 
Ms entreprises ont échoué, et les intéressés' ont été obli- 
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< gës de les abandonner , après ayoîr essayé des pertes 
très-considërables , soit que Fexëcutîon eût été mal di- 
rigée , soit qae le maarais succès doive être attribué à 
l'impéritie des capiitaines ou des équipages» C'est ce qui 
paraît assez probable, puisque les deux navires expédiés 
par M* de Laborde, ne prirent que deux haleines en 
deux voyages. Après des essais aussi infructueux , la 
pêche de la baleine eût été absolument anéantie ^ si lé 
gouvernement n'eût entrepris de la réhabiliter. En effet, 
on arma, en 1784, six navires à Dunkérque pour te 
compte de Sa Majesté , qui firent successivement pln-^ 
éieurs campagnes de pêche, tant dans les mers du nord 
que dans celles du sud. Leurs dernières expéditions ont 
été assez heureuses pour faire espérer de rétablir en 
France une branche de coiAmerce aussi importante , et 
une navigation très-utile pour la marine royale , qu'elle 
fournit dés meilleurs matelots ; le gouvernement n'a pas 
perdu de vue des avantages aussi précieux. En 1786, les 
habitans de l'île de Nantuckett, située dans la nouvelle 
Amérique , près de Hallifax , qui sont très-experts dans 
l'art de pécher la baleine , furent invités de s'établir en 
France , dans le port de Dunkérque , 'pour y pratiquer 
cette' pêche. Les avantages que le roi leur a accordés et 
tes facilités qu'il leur a données, ont engagé plusieurs 
familles à venir s'y fixer. Depuis leur pnigration ^ ils ont 
expédié plusieurs navires dans différentes mers , oîi ils 
ont eu le plus grand succès. Les sieurs Rotch surtout, 
principaux habitans et armateurs de cette île, ont fait à 
éttx seuls de qonibreuses expéditions, qui toutes ont par-. 
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faitement réussi. Le roi a accordé ane prûtectioiirSpé* 
ci^le à cet établissement; et Sa Majesté a chargé M* Char- 
don , en (jualité de son commissionnaire en cette partie^ 
de surveiller tontes les Qpération3 des Nantuckois , et 
d'en rendre compte à ses ministres» Ainsi noas aTOAS lien 

d'espérer que ces armçmeqs se multiplieront dans la 

' • » 

suite ^ et que nous yerroas bientôt la France riyale de^ 
autres nations qui pratiquent la pêche de la bfi|leiue areç 
le plus de succès* 

ce Pour compléter cet article^ il me reste à parler ^e 

la manière dont se pratique la pêche de la bcUeÎHe. Celle 

de Spitzberg est aujourd'hi^ la plus profitable de tontes. 

On y envoie tous les ans environ trois cent cinquante 

vaisseaux de différentes nations , princ^alement <le 

France, de Hollande, d'Â(igleterre , de Pa^emarçl;,, 

de Hambourg et de Brème. Les Hollandaia seuls j en 

ont au moins cent. On ii'eipplQie pour cette pêche qut 

des vaisseaux de forte construction , accompiagnés çh^* 

cun de cinq ou six cbaloupes , qui qnt vingt-cinq pieds 

de longueur , mj^ pieds et un tiers de largeur et trois 

pieds de profondeur du plat-bord à Ifi quille : dans 

chaque chaloupe, il y a quatre rameurs, un ps^troo et 

un harponneur. Son équipage est composé de sept pièces 

de cordage fin, de cent vingt hra3$es chaçjqmes de doose 

))rasses de cordage blanc fort souple» de trois harpons» 

de six lances» d'un bachot à marteau, d'un épiloir^ d'un 

pieu armé de fer pour amarrer sur la, glace, d'une bons- 

^ole et d'un pavillon. Les vais^çaux partent de Frai^ce 

ea mars» et reviennent. en septembre* Ils arrivent,^!; 
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Ixçu d^ la p^cb.6 4an9 le mois d^vril 9 aaiaoo ou le$ ba* 
l^io^s seréimisaeiit eu si gr&^d npinbi^e, entre le soixante** 
^i^-«eptième et le &,oixaQte7di|Lrneavièine degré de la- 
titude ^ qu'elles représentent de loin, par les jets d'eau 
^ui sortent de leurs ëTents, le$ cheminées dVne grande 
ville. Il çn paraît aussi Jieancoup dans l'étë sur les cotes 
dislande (i). Aussitôt que le matelot guetteur y placé au 
haut de }a dune , en yed^tte > aperçoit de loin une ba-* 
leine , il donne le signal , et à l'instant on fait partir les 
ohaloppes. A force de ruines» on approche en siloice de 
l'anima}. lie pins hardi et le pins vigoureux pécheur est 
ftur l'avait 4e la chaloupe , . tenant le harpon de la main 
droite , la pointe tournée à gauche avec la première des 
deux cordes auquel il est attaché (a)* Lorsque la cha- 
loupe est paryenne à la distance d'environ trente pieds 
de la baleine 9 le harponneur lance arec force et adressa 



(i) On voit une grande qnantilë de haleines, sartout en été^ 
sur les côtes d^Iislande. «TeQ ai tu douze ou quinze ensemble , à 
cinq ou six lieues de terre, dans le nord des Iles aux Oiseaux. 
Je leur fis tirer une vingtaine de cou^s & boulet , pour exercer 
ines oaTricrs , qui en hUssdrent plusiear«. Relation d'un Vqy<^e 
4ans la mer du Nard^ par M, de Kuer;^elem~ Trepuufw , p. ia. 

. (a) Lçs Basqaes p^eiit pour les plus . habiles harposBcora» 
On a TU deux dialoiipçs ^ Vnne basque , rautf • hoU^ndaisa « 
courir en même temps sur une baleine : celle-ci arriya la pitt 
iniére ; mais pendant qu elle cherchait & s'*approcher , le harpoQ<3 
neur basque lança son instrument par-dessus la ëhaloupe hollaa* 
daisc, et, suivant la loi, la baleiné fat k lui. I^qU ùQmmuniquéû 
par Ht, Çher^iU . - 



/~ . *. 
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le harpon sur les endroits les pins sensibles iu corps de 
Fanimal, tels qae le dessons de l'onïe^ la pins grande 
partie dn dos et le dessons dn yentre. Ce harpon est un 
instrument de fer légèrement trempé > de denx pieds de 
longueur , avec un manche de bois de sept pieds de'Iongv 
pins gros en haut qn'en bas^ et creux jusqu'à moitié 
pour y fiiire entrer le fer. La pointe du fer est triaEngu» 
laire et a la forme d'une flèche : le poids étant eu bas» de 
quelque manière que le harpon soit lancé,- il tombe 
toujours sur. sa pointe. A ce fer , près du manche ^ sont 
attachées les douze brasses de cordage blanc. Cette corde 
est liée aux autres pièces des cordages qu'on file à me- 
sure que l'animal s^éloigne. 

tt Dès ^e la baleine se sent blessée» elle prend la 
corde , en observant qu'elle passe directement par le 
milieu de la chaloupe, qui , sans cette précaution , serait 
infailliblement renversée. A mesure que l'animal s'en* 
fonce, on lâche plus de corde, et, si la chaloupe n'en a 
pas assez ^ on prend celle des autres* Le harponneur 
mouille sans cesse avec une éponge le bord que la corde 
frotte en filant , dans la crainte qu'un mouvement si ra- 
pide n'y mette le feu, tandis qu'un matelot expérimenté, 
qui est sur l'arrière pour gouverner la chaloupe avec 
son aviron, observe de quel* côté la corde file, et se 
règle sur son mouvement. On a soin de ne pas trop 
lâcher la corde aux baleines qui fuient a^, niveau de 
l'eau, parce qn'en s'agitant elles pourraient l'accrocher 
à quelque rocher et faire sauter le harpon; cette. ma- 
nœuvre dure quelquefois plus de quatre heures» Lo»^ 
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' que la corde paraît lâche, et qu'elle ne fait plas pencher 
l'ayant de la chaloupe^ on ne pense qu'à la retirer. Un 
des pécheurs la roule à mesure qu'on la tire , pour être 
en ^tat de la filer avec la même &cilitë , si la haleine 
recommençait à fuir. Les autres chaloupes suivent celle 
qui est attachée à la haleine pour la remorquer j et le 
. bâtimaity toujours à la Toile, la suit auissi , soit afin de 
ne pas perdre de vue ses chaloupes, soit pour être* à 
portée de mettre à bord la haleine harponnée» 

« Ordinairement la baleine , quelque temps après 
avoir été harponnée, reVieût sur l'eau pour respirll^. 
Alors toutes les chaloupes tâchent, de s'en approcher 
pour la harponner de nouveau^ ou pour 4a tuer k coups 
de lances : ce moment est toujours le plus dangereux. 
La chaloupe qui a lancé le harpon s'en trouve à la vérité 
fort éloignée ; mais les autres qui viennent de la frapper 
de leurs lances, sont presque sur son dos et ne peuvent 
éviter d'en recevoir de très-rudes atteintes. Cet animal, 
irrité par ses blessures^ peut d'un seul coup renverser 
ou briser une chaloupe; Lorsqu'on s'aperçoit que là ba-* 
leine a perdu toutes ses forces, les pécheurs se.réunîs^ 
sent pour la conduire au vaisseau; car quand elle meurt 
sans revenir sur l'eau , et qu'elle va au fond avant d'éàre 
amarrée à côté du bâtiment , on est obligé de couper les 
cordes, pour empêcher qu'elle n'entraîne les chaloupes^ 
et l'on perd sans retour la baleine et tout ce qui y est 
attaché. Mais quand on est parvenu à la suspendre par 
des cordes, ou lui conpe^la queue, et on l'attache à.l'ax^ 
rière d'une chaloupe qu'on amarre, de même à la queue 
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de quatre ou tiàq autres* Alors. od.pOQise des cru de 
)oîé et on la conduit au vaisseau, dans cet ocdcé,;: &l jl 
arrivant , la baleine j est attachée àrec des cordes aa des 
chatneâ, la tête reri la ponpe et Tendroît en IW.Ji 
coupé la qoene vers. la prdne; ensuite deux cfaakmpea 
se placent de lantre coté de 1 aniàxal; les dépÊcdnrs se 
mettent sur la bakine^ yêtns d^habits de cuir, aireoJes 
bottes qui ont des crampons de fer anx semelles pont 
mordre sur la pe^iu. glissante de Tanioial; deplns^ ils 
tiÎBnnent an yaisseàu pa^r une corde qni. les lie par- le 
iiRlien du corps. Dans cet état ils commencent à conper 
kl tète et en travers une bande de lard qU^ils détachent 
seulement de la chair sansla conper » on sépaurer du tont| 
dit M. le chevalier de Fagès , et Ton j amarre une ca«» 
liorne à garant de neuf toroUs» Cette bande sert à tenir 
le corps Un peu au-^dessus de l'eau , et en le détachant dé 
la ohair et Télevant » elle le fait tonmer à. proportion 
qu'on a pris le lard de la surface et qu'on vent en dé-» 
couvrir une nouvelle partie. L'on divise en bandes tonte 
la longueur dn corps , l'on coupe le lard par coins de 
quatre ou cinq pieds et on les embarque avec le cabes-* 
tan. D'autres gens divisent ces grands coins en parties 
d'environ un pied et demi en carrés et les jettent dans 
l'entre^pont» oii on les met en grenier. L'on embarque 
entière la gencive qui contient les fanons » et on le 
divise sur le pont avec des coins qui la rompent aisé» 
ment. 

« L'on prend ensuite ces coins de lard emmagasinés 
dans l'entrepont y et on en coupe Jia couenne et les fila*- 
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fàéni qui lies tenaient attaches à la chair; on les coupé 
éîi moreeattx de quatre ou cinq pouces de long , sur deux 
&CL quatre de largeur' ou d^ëpaisseur. Un long baquef 
posé devant la taMe oii on les coupé sert à les recevoir^ 
et on l«s' pousse ayec des Celles dans l'entonnoir d'une 
itianche qui donne dans les barriques. La graisse , un peu 
ftindue par le maniement > fait qu'ils s^y arriment aise- 
ihent L'on met dans des barriques séparées le lar<t 
dharnu ou filamenteux que l'on a séparé du coin du 
lûrd fin, et Von jette les couennes k la mer; ensuite on 
fait fondre la graîsèe sur les ytiisseaux, ou on la garde 
jnsqu^aa retour de la pèche pour la faire fondre. Les 
Hollandais sont dans cet usage : de là vient que leur 
Ùuile est toujours infecte et de mauvaise qualité. 

« telle est la manière dont les peuples civilisés font 
Iti pèche dé la baleine. Les nations qui Habitent les cotes 
des mers Glaciales ont des méthodes bien différentes. 
Lorsque la saison du printemps , favorable à cette pèche, 
est arrivée , les Olîoutères(i) commencent à sortir leurs 
âlets; et c'est alors la plus grande de leurs fêtes. Elle se 
célèbre dans la iourte (2) , avec plusieurs pratiques et 
cérémonies superstitieuses. On tue des chiens en frappant 

• 

sùli^ des espèces de tambours , et on remplit un grand 
vaisseau de Tolkoucha qu'on place devant l'ouverture 
pratiquée dans le côté de la iourte. Les prêtres portent 
solennellement une haleine du bois du balague (3) dans 



(1) pMkpks qui habieent sat les bords dé la rivière d^Olioutra. 
{a) Habiuiion soatwrtin^ dei K.tintQh«âaU , pcn^aat iliiviqr.. \ 
(3)iVIaisoa d'été. 
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ia wnrte. Les hommes et les femmes crient tons en* 
semble : la haleine s'est enfuie dans la nter! et ils mon- 
trent les traces de la baleine sur le Tolkoucha , comme 
ri eHectivement eUe était sortie par l'issue de la iourte* 
Àprèscette cérémonie préliminaire,leshommesprcnn«nt 

leurs fflets et montent dans leurs canots. Ils vont les tendra 
dans les emboucbnres de quelcpe !«"« » «* mettent k m» 
bout des pierres très-grosses ; tandis que l'autre extré- 
mité suit les ondulations des flots. Les baleineg , en pour- 
iuiTant les poissons, ne manquent pas de s'y ppendre; 
aussitôt les pécheurs s'approchent arec leurs canots et 
entortillent l'animal arec d'autres courroies; tandis que 
leurs femmes et leurs enfans , ^i sont restés sur le ri- 
vage, font écUter leur joie par des danses et <ks cris 
d'allégresse, félicitant les péchenrs d'nne aussi bonne 
capture. Mais ayant que de tirer la baleine à terre, et 
après qu'ils otat bien attaché les coœroie» sur le rivage , 
ils mettent leurs plus beaux habits; ils transportent la 
baleine de bois, de l'iourte dans un nouveau balaguei 
ils y allument une lampe , et ils y laUsent exprès m 
hotome qui a soin d'entretenir le feu, depuis le prin- 
temps jusqu'à l'automne. Enfin , ils coupent par mop* 
ceaux la baleine qu'ils ont prise : elle leur fournit pé- 
dant long-temps un mets délicieux. 

« Les Kouriles des environs d'Awatcha et des îles de 
ce nom, montent sur des canots au commencement de 
l'automne, saison oU les baleines abondent sur ces côtes, 
et vont les chercher dans les endroits où.elles ont cou- 
tume de dornùr et de se reposer. Quand ib en trouve»* 



' * 
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iyielcp9^^ei iU ft'upproqhpnt nnf bprait et len ^ercçut. 

avec 4^»: dftrd$ empçispiMïiéi^. QiM)ûiae cett^ hleasvr» {iaT< 

tpMe d'âbprd légère 49iis ua ajQkiipAl %mH iaovioofi , çe^, 

peiid^t fM» ne M^Ae . p^ à M ^^W dfiP 4oulçaf^^ 

iflflappoi:t^b}âft* U fiV&te ^t fç^ée 4f I ig^tgi^^ein^iM'; 

horriblefi enfia il ;»*eiiflp ej^fi^çM^rdizudr^iiiAirt et ipenrt^ 

^eliioe temp» iipri^^» , 

• « Le3 babitsms 4a Groenlfiody vi «ii^tpteiit P?>^.Uif 

IpiQeSj calculeoty sur U ço^rf de oette pl^\t^te^ L? veUmt, 

dfi§ bakin^^ et 4e« $ntre« pçissori^ âur U^ 9Qtç$* lH>r;Mpie: 

qette aaî^fi eft ftfTÎyëe, U^ me^teat lei^r gpmà^ ja^ 

^ette (i)y et attaçh^iM: è leur ç6të un gFa;;id coutei^a e^ 

une pîeirrç ^ aiguiser | ils se munissent ^ussi 4e gr^iub. 

barpoiU| de âècbes» dé lances ^ 4^ grandes pç^^^^d^^ 

vlàen, de mer enflées, et fe pa^tt^^H^ ^i»ns leurs grai^ 

csinats avec letu^ ktamep et JLeurs ei»f%9s» J^ tif^rpons^ 

doi^t îU se senreii^t ^oat gamif d'une pçiote 4'o$ çropl^Ko^ 

9U d'une piçrre pointue h qiiel|{ne#-nus empliQJJ^^t df a 

bfirpons de fer qu'ils ach^ti^ot d^ P^9i^ pour 4q V^u^ilev 

oq de Ifi grpisse» Coip^n(B ees p^iuvres gepA o|it f^^. d^, 

bois ejt de &r 9 i}^ ont lu précaution d*f ttf^cber a|i niiUeik 

4e clique baf poo qu'iU )«tte»t une vçfH? 4e cbieu da 

(i) La jaquette est Uflie e«p!&çf 4'b»W.t 4'W« «eulp pièce , qtii 
enveloppe toot le corps ; elle est faite de plusieurs peaux de chieri 
de fiier, bien cousues epsembl.e et remplies d^air. Son usage cotf^ 
siste & rendf'e le corps plas léger que Teau» II y a deyant la poi- 
trine une petite ouverti|re bien boi^.chée ayec une cheTille, dans 
laquelle on souffle la quantité d^'air qn*on juge nécessaire pôuf 
se soutenir sur la surface de Teau. 

^4 
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nier pleine d'air, afin que sile harpon n*atietat' fM' 
la haleine^ ou qu'il s'en détache, il pusse flotter sdf 
Tean-et ne soit pas perdu (i). Arec ce petit ëqaipa|get 
ces hommes adroits 'et intrépides , yont attaquer les plus 
fortes baleines. «Us les entourent areclemrs petits canots^ 
et les approchent arec une hardiesse étonnante*, pour târ 
cher de leur -accrocher quelques peaux enflées, par le 
ino}çen des harpons qu'ils leur lancent dans le corps; 
car quelque énorme qne soit cet animal, il suffit de lai 
appliquer deux ou trois de ces peaux qui, par leur :1e*- 
gèretéetla résistance qu'elles font à l'eau, l'empêchent 
de s'y plonger. Qnand ils sont parrenus à arrêter pour 
ainsi dire la baleine, ik s'approchent arec leurs lances 
et la percent de coups jusqu'à ce qu'elle meure et perde 
jon sang. Ib se jettent alors à la mer arec leurs faqueUia 
remplies d'air, et hagent au poisson, oh ils restent coo^ 
chés à plat et flottant sur l'eau, en le dépouillant ayée 
leurs coutéaux'de tous côtés de sa graisse, qu'ils jettent 
dans leurs grands canots à mesure qu'ils la coupent» Bs 
ont aussi l'adresse , nonobstant leurs manyais outils , de 
tirer de même de la* gueule , la plus grande ou du moins 
la meilleure partie de ses barbes, et font honte à nos 
matelots et pêcheurs à qui il fout tant de gros et de pré- 
cieux iustrumens pour en Tenir à bout. » 

(i) Cette îaTentioii était connve des péchcars de Tocéaii Atlan- 
tifiaé , paisqa^Oppîen en fait mention dans son HalUaiiccn^ 
lÎT. 5 , Y. 3a. « Ils lâchent , dit-il , après le poisson qni se plonge, 
de gros sacs soufflés par des hommes arec lenr haleine , et atta* 
chés d*nne corde. » 
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t M&is la pêche la pins étonnante, et la plti^ faardié 

est celle qui est en usage parmi les sanrages de la Flo* 

ride. Lorsqu'ils aperçoivent une 2^/ei>ie , ils attachent 

à leur ceinture deux tampons de bois et un maillet t 

ces instrumens font ayec leurs canots tout leur é<|Qi'>* 

page de pèche. A l'instant ils se jettent à la nage^ ront 

droit à elle et dnt l'adresse de. se jeter sur son col^ 

en évitant ses nageoires et sa queue. Lorsque la baieine 

a lancé son premier jet d'eau ^ le saurage met le. tam* 

pan sur rouyerture d'un des deux éyents et l'enfonce à 

coups de maillet. 'Celle-ci plonge aussitôt et entrdoi» 

avec elle le sauyage qui la tient fortement embrassée ; la 

baleine, qui n'a plus qu'un éyent^ ne tarde f^s à.re« 

paraître sur l'eau pour respirer» L'Indien .parvient à 

mettre l'autre tampon dans le second éventuelle .re-« 

j^ônge à la vérité dans le fond de la mer y mais un 

instant après reparait sans mouvement . sur. la surfkce 

de l'eau » faute de pouvoir faire évacuation de ses eaux 

pour respirer. » 

Pag. 219 9 lig. 24. Ils lui donneront la mort en assenant 
violemment sur ses tempes ^ etc. 

On tire rarement les phoques avec des armes à feu> 
parce qu'ils ne meurent pas tout de suite , même d'une 
balle dans la tête ; ils se jettent à la mer et sont perdus 
pour le chasseur. Mais comme on peut les i^procher de 
près lorsqu'ils sont endormis, ou même quand ils sont 
éloignés de lamer^ parce qu'ils ne peuveat fuir que tris* 
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lentement > on les assomme à conps de- bâtons et èe ' p)er« 
dies.^ Uftsont trè^^dnrs et tr^s^TÎTaces : ik ne meurent 
pu fariltment , dit on' témoin oculaires car qttoiqu'ib 
soient movtelUment blessés , qaHk perdent presqàe tout 
leor sang , et qu'ils soient mémo écorebës , -ils ne Iftissent 
pas d^ yivTO encore , , et e'est qnelqme chose d'affirent 
qwô de les voir rot^er dans leor «ang. C W ce qa« nons 
observâmes à l'i^gard de celui qae |noiis toâmes et qoi 
ami bnil pîedii de long i car après ' 1- arott torché et 
déponillëmAme de la ptns grande partie de sa graisse; 
cependant 6t midgré tons les eonps qa'on Ini avait don^ 
nés à la tête et émut le musean , il ne laissait pas dé 
vouloir aiordre enooi*e; il saisit ménie nne demi-piqae 
fn!en loi présenta , ayec presque 4iatfint de vigneur qad 
a'il n'avait point été blessé. Noos Ini enfonçâmes apria 
cela «ne demi-piqoe an travers dncœnr et du foioé 
d'o& ' il sortit encore autant de sang qae d'iin jaone 
d^eenf» » Buffbn^ Hùêoire des Quadrupide$ , tom. 17 , 
ëdit. in-ia« Voyez tout le long article dm pbofpie de ee 
naturaliste ^ qai est extrêmement intéressant» 

Pag. 220, lig. lo. nia retourne et Vasseoit sur sa ca- 

rapaçe» 

On pâehe les tor^tnes de diverses manières qne M. de 
Laeépède rapporte dans son Histoire naturelle des Qna- 
drapèdes ovipares. 

« Malgré les ténèbres, dit^il, dont les tortues firaH- 
dies eherekeni pour ainsi dire & a'eavelo^er, lon^ 
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4|a'elles ront J^po$er^ lettre œttfs , tlles ne pêutëiif se 
ûérdber à k poursuite dé lëtM êÀûémfs. Â Tentrée de 
la ùirit^ stiTtcmt Iorsq[û'il fait clair ie Ittné , lès pé- 
blteurs 86 teuatit eft sîtéûce str la rire /attendent le 
taoment oti les tortues sortent de Teaii , on reviennent 
tk la mer aprèi^ avoJr ponda. Ils les srssomihent a coaps 
'de massue, et ils les retournent rapidement sanà lenr 
donner le temps de Se défendre et de les ayengler par 
le sablé (}u Viles font quelquefois rejaillir areô leurs 
îiageoirés. Lorsqu'elles sont très-grandes, il faut qne 
' plusieurs hommes àe réunissent et quelquefois serment 
fle pieul , comme d'autant de leyier^ , pour les renverser 
IfUr lé dos. Là tortue franche a la carapaee trop plate 
pour pouvoir se remettre sur ses pattes /lorsqu'elle est 
ainsi chavirée; el on a dit que lorsqu'elles étaient re- 
tournées hors d'état de se défendre , et qu Viles ne pou- 
VAient plus s'épuiser qu'en vains eiforts, elles^ jetaient 
des eris plaiutifs > et versaient un torrent de larmes. 
t^Iuâieurà tortues, tant marines que terrestres , (but en- 
tendre souvent uti sifflement moins fort et même un 
gémissement tr^s-distiuet , lôrsquVltes éprouvent avec 
vivacité ou l'amour^ ou la erainte. Il peut donc se faire 
que la tortue franche jette des eris^ lorsquVUé sVâbrcé 
en vain de reprendre sa positiou naturelle , et que la 
frayeur a commetic^. à la saisir. Mais OU a elàgéré sans 
doute les signes de sa douleur. !Poiir peu <JUé les mate** 
lots soient en nombre , ils peuvent , dsùas moins de trois 
heures y retoûmer quarante ou cinquauté tortues qni 
reuftérmeot une grande quatotîté d'ceu&. Hs pansent \e 
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jour à mettre en pièces celles qa'Us ont prises la nnit; 
'ils en salent la chair, et même les œnfs et les intestins; 
ils retirent quel<jaefois de la graisse des grandes tor- 
taes , jusqa'à trente-4rois pintes d'nne haile janne on 
Terdfttre qui sert à hràler , <jue l'on emploie même dans 
les alimens » lorsqu'elle est fraîche , et dont tous les os 
de ces animaux sont pénétrés , ainsi que ceux de^ céta- 
céesy ou bien ils les traînent renversées sur leur cara«- 
pace , jusque dans les pares où ils veulent les conserver^ 
On peut aussi prendre les tortues firanches au milieu 
des eaux ; on se sert d'une varre , ou d'une sorte de 
harpon pour cette pêche , ainsi que pour celle de la 
baleine. Qn choisit une nuit calme où la lune éclaire 
vme mer tranquille ; deux pêcheurs montent sur un 
petit canot que l'un d'eux conduit. Ils reconnaissent 
qu'ils sont près d'une grande tortue à l'écume qu'elle 
produit i lorsqu'elle monte rers la surface de Teau ; ils 
s'en approchent arec assez de vitesse pour que la tortue 
n'ait pas le temps de s'échappeV. Un des pêcheurs lui 
lance aussitôt son harpon arec tant de force , qu'il perce 
}a couverture supérieure et pénètre jusqu'à la chair ; la 
tortue blessée se précipite au fond de l'eau, mais on lui 
Jftche une corde à laquelle tient le harpon ; et lors- 
qu'elle a perdu beaucoup de sang , il est asse^ aisé de la 
tirer dans le bateau ou sur le rivage. 

« On a employé dans la mer du Sud une autre ma- 
nière de pêcher les tortues. Un plongeur hardi se jette 
dans la mer ù quelque distance de l'endroit où , pendant 
la grande chaleur du jour, il voit les tortues endormies 
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na^r it la surface de Veau; il se rèlèTe trSiHprèé de là 
tortae et saisit sa carapace vers la queue. En eufoinçant 
ainsi le derrière de l'animal,' il le réyeitle 9 l'obligé à 
^ débattre , et ce mouvement suffit pour soutenir sur 
l'eau la tortue et le plongeur qui l'empêche de s'ëloi- 
gner jusqu'à ce qu'on vienne les pécher. - • ^ 

«Sur les côtes de la Guiane , on prend les- tortues 
avec une sorte de filet nomme la yb/e. H est large . de 
quinze à vingt pieds ^'sur quarante à cinquante dé long; 
les mailles ont un pied d'ouyerture en carré > et le fila 
une ligne et demie de grosseur. On Attache de deux en 
deux mailles» deux flots ^lub. pied et demi de longueur» 
faits d'une tige épineuse que les Indiens appellent moufr' 
cow^wucoUf et qui tient lieu de liège. On attache aussi 
aubas du filet quatre à cinq grosses pierres' du poids 
.de quarante à cinquante liyres, pour le tenir bien tendu. 
Aux deux bouts qui sont à fleur d'eau y on met- des 
iouéesy c'est^^dire de gros moi^ceaux de motêcca^mour 
cou qui servent à marquer l'endroit où est lé filet ; on 
place ordinairement les foies fort près des îlots ^ parce 
que les tortues vont brouter les espèces. de fucus tpd 
croissent sur les rochers dont ces petites- îles ^ sont 
bordées. . 

« Les pécheurs visitent de temps en tén^s lès filets | 
lorsque hkfole commence à caler, suivant leur* laur 
gage» c'esl^-dire lorsqu'elle s'eiifonce d'ufrcètrpluf 
que de l'autre > on se hâte de la retû^er* Les tortues - 
ne peuvent se d^^er aisément de ces sortes de i^ts.» 
pai«e que les lames d'efiu qui sont assc^ forte» pràlj^tiQS 
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tiott, â«|mMl «u den boufcl dii âlël «ti ttMvéttiMA 
^imtiiiiid qm l«â étourdit, cm ksêàibarrafltet Si Ton 
diffère de Visiter le» filets^ du trotité qael^efoia les 
tortues tiojées. Iiiors<]tle le» feepiné , ôu les éfij^mii , 
reBednlneiit~des tdrtaèft hoirs d'éMt de fait et ié se ûé^ 
fendre, ils les détorettt et bmeiit lé filet. Lé IMlps de 
«Aller la tôrfaie franehe est depilis faut 1er {nk^'en duu. 

' « L'oti se éoaéente qiiel({aefois d'apfirochetr douée- 
meni dans «tx t^^piS des tortues firauohés ^i dô^meat 
«t flottent à la sur&ee de la luei^. On les i^étoùme , -oU 
les saisit aTànt qu'elleé n'èiéut éU le fetnps de serëteHIèr 
et de s'euAiir ] ou lès pousse ensuite derant soi josqtt^à 
la rite ; et e^^st de eétte mattièré «Jue les ancieiis les 
f èduôeul dans lea uieré dé llnde. Pline a écrit cpt^oft 
les eiittad ronàer d'aSséfe loin , lorsqu'elleà ddrlnent eu 
flottant à laaurfaoe de l'eau. Le rôiàflemènt que- ce tat-^ 
turaliste leur iittribue pourrait venir et peu d^ômèrr 
ture àè lei» glote qui éèt^dife, ainsi qué celle dcu 
4ortués de iarre t eé qui doit ajôMè^ h là fiLciHté qu*ont 
ces aniutiiiax de fte poilll àTÂler iWu dana laqtlèllé ik 
•ont plotigés. 

«e Si lès Idrtués délneurént quelque temps sàr Tèau , 
exposées pendant le joui* à tonte Fardeur des contrées 
l^aatoiîâles^ léraque la mér e4f presque caluié ; et que 
ha petits ilMi ne potktatit poiM atteindre fusqu^tides^ 
eus de léat céràpàee /éeSéent de fa l>àig&eir ,lb soleil 
dessèche ècftte etatei*tu^ , la* rend ^lus légère et etn- 
(»édie les tortaéé dé plonger aisément^ tant leur légè« 
^W9M spéeifique^at toisine de céHe de reau> et tant* ellea 
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^htâè^èbe % adgitieiilcr lett p0id8>'éfc;)»T<nii* t**, 
^âg. 92 et éiitr») édrin-ïi. 



« Fagt ft^S r lîg* iA« Ç2M ti'a 0ot0aiss€mce d^ eett^ £inr 
. ^ lîf lie histoire du changeur 4^ Léchas , ete» 

Cest l^iâtôite asàéz connue d'Ârion. « On à répët^, 

dit âbqaemùiènt M. âé la(!élpédé\ ThlsCoii^ de Phàl- 

lànte 9 àaav^ ]^r tm dauphiû , dptèâ a^dir (ait ùânfira^e 

près dés cdteft d'tlalitf. On à hdùoré' \t dâù^liiti bdmmè 

un Bietiâiitéiir, dé fhoniiiié. On a ebûsèrté comme une 

allégorie touchante , comme un ftMvenir consolateur 

pour lë ^ënie mallieUriiut , ràrènturéd'Ârion^ qû!, 

'ihehacë de la iiioft igkt les tèttjftei matelots dit naTÎt^ 

sur lequel îl ëtait monte, se précipita dans la nïer^ toi 

labcueilli pàjr nii &ùpUd que le doux son de Sâ lyre 

atail atftrë, et ftit |>drfé fusqu^aû port yoiifn ]^r cet 

animal seâsible et rée<mnaissant. 

' « On' à làbÀnàé' barbares et énids Icé Thréces et lès 

'làtttrés ^uples qui dtmnaient la mort aàx daupbmd* 9 

Hisioitt ndturetk des Gétactfesy tome â, p'ag. ai a, ^ 



Pag. AJlSy lig.iç^ feut-éirç .aussi ort^on présente ,d 
la mémoire cêUe qffeçtion si Justement célèpr^ iwn 
dauphin fiour ce jeune berger.de la Libye» 

Les dauphiÂft ont toujours pa&âié pour atoir uae lil^ 
/eelicttf partieulièrè pdUir len jeunes individus- de Tes^ 
^ce kaiùâlae. mine^ lit« 9 ^ ebàfp, 6, raconte phisicura 
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traits de ces poisfons qui en offirent des preures nmlti- 
pliëes. M. de Lacëpède n'a pas manqué d'en rapporter 
quelques-ans* 

« Les animaux de leur espèce , dîfr-il , ne sont pas les 
seuls pour lesquels ils paraissent coneeroir de l'aSGM^ 
tion ; ils se fiuniliarisent du moins ayec lliomme. Pline 
a écrit qu'en Barbarie » auprès de la rille' de Hippo— 
Diarrhite , un dauphin s'a?ançait sans crainte Ters le 
rivage » Tenait recevoir sa nourriture . de la main de 
celui qui voulait la lui donner , s'approchait, de ceux 
qui se baignaient y se livrait autour d'eux aux meuve- 
mens d'une gaieté très-vive , souffrait qu'ils montassent 
sur son dos , et obéissait avecaptant de docilité ^e de 
précision. » Histoire naturelle des, détaches , tome a , 
pag. 199. 

« l4es anciens ont prétendu que la familiarité des ce- 
facées était plus grande avee les enfans qu'avec les 
hommes avancés en àge^ Mécénas-Fabius et «Flavîus>- 
Alfius ont écrit, dans leurs chroniques , suivant Pline, 
qu'un dauphin qui^vait pénétré dans le lac Locrin^ xe^ 
cevait tous les jours du paiaque lui, donnait un jeuiie 
enfant^ qu'il accourait à sa voix , qu'il le portait sur son 
dos , et que l'enfant ayant péri , le dauphin , qui ne revit 
plus son jeune ami, mourut bieàt6t de chagrin, tienati»- 
raliste romain ajoute des faits semblables arrivés sous 
Alexandre de Macédoine , o{l racontés par Egésidèinë et 
par Théophraste* Les anciens enfin, n'ont pas balancé à 
supposer dans les dauphins, pour les jeunes gens avec 
lesqi^ls .ils pouvaient îoner plu^ frcitem^ qu'avec lea 
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làomsoies faits, ane sensibilité, nne affisctîoa et ttne cons- 
tance- presque semblables à celles dont le chien nous 
donne des exemples si tonchans. » Id, j pag. ao2. 

« 

Pag. 12^ y lig. 6. L'entière Solide conservera toujours 
le souvenir de cette tendre amitié qu'un dauphin , etc. 

Le tablean qne nons présente ici Oppien est si ton-» 
cbant, ces exemples de l'amonr des dauphins pour les 
jeunes gens ont un si yif intérêt , que nous croyons faire 
plaisir II nos lecteurs de mettre sous leurs yeux la trente- 
troisième épître de Pline le jeune , qui nous rapporte un 
fait du même genre , dans un style qui en rend le récit 
plus piquant* 

A Cavinius. 

« J'ai découvert vçi sujet de poëme. C'est une histoire 
« qui a tout l'air d'une fable. Il mérite d'être traité par 
« on homme comme yons, qui ait l'esprit agréable ^ 
•c éleyé, poétique. J'en ai fait la découverte à table , o^ 
c chacun comptait à l'enyi son prodige. L'auteur passé 
te pour trè»*fidèle » quoiqu'à yrai dire qu'importe la fi« 
« délité à un poète ? Cependant c'est un auteur tel ^ que 
« vous ne refuseriez pas de lui ajouter foi , si yous écrî- 
€ yiez l'histoire. Près de la colonie d'Hippone, qui est 
ff en Afrique, sur le bord de la mer> on y oit un étang 
te navigable d'où sort un canal qui, comme un fleuve, 
« entre dans la mer , ou retourne à l'étang* même , selon 
« que le flux l'entraîne, ou que le reflux le repousse» 



/ 
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« Ia pècke y U nafig^tion ^ lé bftin 7 font des. plrâônr de 
ç tous les ftgesi.sûripat des eofims que lenr iaoltiiatioit 
« porte au diverti^semeat jet.)^ roisîtetërEDÉre eux ik 
« mettent l'honneiir et le mérite à quitter île plus lom 
« le rivage; et celui qui s'en âoignë le plus et qui de« 
^ tatice lés autres, est le rainqueur dans cette sorte de 
« cdmbat* Vn enfaàt^ plos hardi que ses compaguofis^ 
« s^ëtant fort avance , un dauphin se prëswte et tantôt 
^ le précède » tantôt le fait , tantôt tourne, autour de lui, 
« enfin charjge l'enfant sur son dosj puis lé remet à. Veau; 
tt^ une autre fois le reprend , et remporte» tout trern* 
« blant, d'abord en pleine mer ; mais peu à près il revient 

«c à terre et le rend au rivage et à ses compagiaons» Le 

rf . . . . ■ 

a bruit s'en rëpand dans la colonie , chacun y court» 
« chacun regarde cet enfant comme une n&erveille ; oi^ ne 
« peut se lasser de l'interroger) de l'entendre, de racon- 
« ter ce qui s'est pâSsé* Le lètldémaiik tout le peuplecOurt 
ft au rivage^ ils ont k)ru»les jçux sbr là mer , ôu sot ce 
4t qu'ils preiment pour elle | les enfims se mettent h la 
« nage, et parmi eux celui dont \e yous parle > nlab 
« ateo plus de retenue. Le dauphin retient à la tnéme 
« heure ^ il s'adresse aâ même ettfatit;: celtii<»d prend la 
'4 fuite avec les autres. Le dauphin , eomnie sHt voulait 
a le ihippeler et l'iiktiler, sàuté, plonge, et fait 6eût 
« toufs dilKrens. Le jour suivant , eelul diaprés et plu- 
vi sieurs autres de suite , même chose arrive » jusi^u^ ce 
« que ces jéuués geivs, nourris Sur la mer, se fofit une 
« honte de lettr cràmte. Ils approchent le dauphin , ils 
i l'appèlent, ils jouent avec lui 3 ils le touchent, il se 
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ç ]«isse. manier. Getle ëpreBve les encourage /surtout 
n Tenfont ^i> te preittier, enrayait couru le risque; il ' 
« otg^aoprèi dfi dauphin ef sauté sur son dos s il esl 
« parttf et* apporté; il se croit reconnu et aime , il aimo 
«( AQisi. Ni rua mrantre a'a de peur, ni n'en donner 
« la eonfiaiicte dé eelui-rU augmente , et en ntéme teiùp» 
« la dioeiiité de celui^îi; les autres enfans même Fac-*» 
« coknpagaent en nfigeaât , et l'animent par leurs cris et 
« par lenrs £scQtkrs« At^c ce dauphin en ëtait un autre 
« (ecci.b'est pas niéins merf«illeux) qui ne servait qu9 
« de compagnon et de spectateurs il ne faisait , il ne 
•ç souffrait rien de seiiiblablè > mais il menait et rame- 
« naît i'antr^ , comme les en^ns menaient et ramenaient 
«..leur oainarade. Il ekt incroyable, mais pourtant il 
«c n'est pas moins vrai que tout cô qui vient d'être dit, 
« qne ce d^nphia qui jouait avec cet enfant et qui le 
« portait, avait coutume de venir à terre, et qu^aprè^/ 
« s^étre sëchë sur le sable, lorsqu'il venait à sentir la 
«c chaleur, il se rejetait à la mer* Il est certain qu^Oc- 
« tavius Avituj?, lieptepsint du proconsul, emporté par. 
« nnç v^ine superstition, prit le temps que le dauphin 
« était sur lé riTagepour faire répandre sur lui des par- 
« fimms, et que la nouveauté de cette odeur le mit en 
« fuite et le fit sauver dans la mer* Plusieurs jours sM- 
« coulèrent depuis sans qu^il parût ; enfin il revint d'à- 
K bord languissant et triste ; et peu après ayant répris ' 
« ses premières forces, il recommença ses jeux et ses 
« tours ordinaires. Tous les nlagistrats dès lieux circon" 
« voisixis l'empressàiènt d'accourir u ce spectacle ; leur 
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« arriyëe et lear séjour engageaient- cette yille y ^jpi 
« n'est pas déjà trop riche , à de nouyeUes dépenses , et 
« achevaient de l'époiser* Le concours du monde j trou:* 
« bhiit d'abord et y dérangeait tout. On prit donc le 
« parti de tuer secrètement le dauphin qfu'on Tenait ycir ! 
« Avec q^els sentimens ne pleurere^vous pas son sort ! 
« Avec quelles expressions , avec quelles figures ne re- 
« leverez-*vous point cette histoire^ quoiqu'il ne soit pas 
« besoin de votre art pour l'augmenter, on l'embellir s 
« et qu'il suffise de ne rien ôter à la vérité ! Adieu »• 
Trad. de M* de Sacy* 

Pag. a3l , lig. 24. On a de petites muses tissues de joncs 
irès'-sems , dont la forme est ceUe des paniers connus 
sous k nom de talares , etc. 

Les talares étaient des paniers oblongs, o& les per- 
sonnes du sexe mettaient leur laine, et qui servaient 
aussi à d'autres usages. 

Pag. 232, lig. 16, Ik s* en servent ensuite pour faire pas^ 
sersur de riches étoffes leur belle , leur superbe teinte 
poufpre, etc» 

s • é 

f 

L'espèce de pourpre qui fournissait aux anciens cette 
belle couleur du nom de ce mollusque, est, à ce qu'on 
croit, celle qui dans la nomenclature de ces animaux 
porte le nom de purpura patula. Il en existe une antre 
espèce nommée purpura capUlus, dont on se sert mainte- 
nant dans le nord ^ pour colorer en rouge. 
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Pag. id» ) lig. 2o* Je ne crois pas qu*Uyait de pèche qui 
présente de plus rudes combats , de plus déplorables 
tra\^aux à ceux qui s'y Usèrent y que celle des épon^ 
ges, etc. 

Les ëponges, dit M. de Lamarck 9 sont des polypiers 
polymorphes constituant une masse flexible et poreuse y 
ayant une croûte , substance gélatineuse, irritable dans' 
Tëtat frais et se desséchant à la sortie de la mer 9 ayant 
le plus grand rapp<Srt arec les alcyons , et s'en distin- 
guant en ce que dans Tétat sec 9 ils sont plus mous, 
moins encroûtés, qu'ils offrent dans l'état frais une ma- 
tière gélatineuse. <]u'on ne yoit point dans les alcyons* 

* 

Pag. 236, lig. ^.Princes chéris de Jupiter ^ âmes Sou» 
verains! telles sont les diverses merveilles j les scènes 
variées, ouvrages de la nature et de T art, que nous 
offrent les mers et dont j'ai recueilli la connaissance. 

Le grec dit seulement : ro«r* •^««v 9 tnLtTrrlx^ ^lùr^piÇy 
Xçya ^cLheutarnç. Mot à mot: Prince cliéride Jupiter, tel est 
le grand nombre des travaux des mers que f ai connus. Tôt, 
princeps generose, maris novimus artes , traduit Lippius. 
J'ai cm devoir donner plus de déreloppement au mot 
%^cL, le yers oii il se trouve étant la péroraison de ce 
poème, dont il exprime l'objet et le contenu. J'aurais 
pu me contenter de mettre , tel est le grand nombre des 
merveilles des mers venues à ma connaissance. Ce que 
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î'aï ajontd me paraît termîoer beanconp mîeaz l'oRTrage 
dans letpiel il est réelltmeut question de (ont ce que la 
nature et Vart présentent de cnrieux etdVtile concer- 
naQt les aumaux des men. Je craîadrais sans cela qne 
cette péroraison ne parût trop concise et trop bnuqne. 



T A B i E 



DES NOMS GRECS DES ANIMAUX MENTIONNES 
DANS LES HALIEUTIQUES D'OPPIEN, ET DB 
LEURS œRRESPONDANS EN FRANÇAIS. 



itn/tnn^MtM/M* 



Abpamis. 
'AJ'ortç. 



*Aie.Toç. 
Aîrvùuoç. 



y 



■j »_ - ^ . . 



'AtQiaç. 
^Açeacàç, 

'AvXcù'TCov. 
^A(pucu. 
AJ'/loariy. 



Cyprin brêmei; 
. Bkiinie coqpaillade. Ne se-r 

raitK^e pas plutôt Vexo-^ 

cet. sauteur ? 
Àtherines. 
•Raie-aigle* 
Le grand canthare , suivant 

Suidas. 
Squale aiguillât. 
Les squales renarde 
Scômbre amie ( le Jboniton 

de Rondelet ). 
Le lutjan anthias* 
Le homar ou Técrevisse dô 

met (crustacéè). 
Les étoUes de mer. 
Le lutjan anthias. 
Les cyprins aphies». 
Pour j a^ovityi , . de cuf'oHç ^ 

(les adonis). 
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TAULE; 



l^ikuntoç^ 



BcLTtÇ. 

Barpaxoç. 

tSyXocro'oç. 



B 

ffe mmt<e pas eelm qiie 
Roadekt: appelle p^ 
ni, poisson royal, une 
espèce de scombré ou de 
sciène ? 

La raie bâtis. 

La lophie baudroie 09 
antre. 

La blennie lièvre. 

Les' spares.bognes. 

Le bubale (quadrupède)* 
Pleuronecte sole. 
Les raies flassades. 



TXowxoç. 



Lé caranx glauipie» 









Le d^mphin. 

La trachine vive. 

Les dragons ( reptiles ), 

E 

Lea aliguilles. 
Qûp^ anchois. 
Vùyez adonis» 





H')4T)}p. 



®6yf0Çm 



tablé; 

La spare pageU 
V Ediénéis rémora» 
|jeg'<]iirsins« 

2 

H 

Le centroHOte pilote» 
L'uranoscope r^t. 
Le labre hépate« 

Le$ dupées aloses» 
Le thon femelle. 
Lé scbmbre thop. 
Le thos ( quadrupède )i 



S8? 



ÏI^A/f» 



Çyugoathe hippocampu* 
Co^yphène hippurç» 
Trigle milan» 
jfn'Ç ja)>re çirelle» , 



KoLprctpoç. 

KjctpcLÇoç» 

KuptJ'eç^ 



Lutjan anthias» 
Clupée sardine* 
Spare canthare. 
Le crabe ( crustacée ), 
Les squilles ( cnistacées )i 
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KxpàreK. 


Bernard - rhcnnîte ( crus-' 


• - 


tàcée ). 


Kotpsàro/. 


Les cancres ( crustacées )« 


KcKjço^iS'iç. 


Les castors (quadrupèdes). 


KepTpiPcu. 


Les squales humaniin. 


Kevlpo^opoç. {»t?u^uf) 


Ceux des squales au dos noir 




et armé d'aiguillons. , 


KeçpoL 


Les muges. 


Kîpxapoç, ^■ 


Suivant John Jones, une es^ 




pèce de Bo^ , ox-eye. 


Ke^otXoç. 


Muge céphale. 


Ktrdpyi. 


Pleuronecte limande. 


Kix>of\. 


Le laËre merle femelle. 


KXofiùu. ^ 


Les cyprins carpe . . 


Koyypos. 


Les anguilles congre.. 


KoxxyÇ. 


Le trîgle grondin. 


KopOLXÏlfQÇ. 


Le corp , sciène nmhre. 


Koa'av(poç. 


Le labre merle mâle. 


Kpioç. 


Le narwhal (cétàcëè). C'est 


• • 


du moins ce qui paraît le 




plus vraisemblable. 


KrÂâku 


Suivant John Jones , les jeu- 




nes femelles du thon (i)« 



(i) On lit dans les Commentaires de Ritherskoshis ; 
Festus seu potius decurtator ejus Paulus, xvfitovy inquit, 
genus piscis quia piscantes id genus piscium velut akam 
ludahu 





TABLE^ 589 


Kv^piVQÇ. 


Le cyprin carpe* 


Kû^ÇioL 


Les gobies. 




A . 


AdUSpa^. 


Le centxopome loup; 


Aâfunu 


Le squale lamie , ou le re-- 


4 


qum(i). 


Adpi/ioç. 


Ne faut- il pasli re Xcupivov , 


-ï 


la belle race deê Irachur 




res? 


Aàbç. 

1 


Lesqpiale émissole. 


Aéû^* 


Est-ce le grand phoque ou 


fl 


plutôt le physeter nûr 




crops? 


Aiicdç. 

• • 


Patelle (mollusque). 


• 


M 




V • 

Le squale milandre. 


Mouviç 


Le spare mendole. 



(i) John Joaes traidait the ^ucus , the BIew shaM^^ 
le BX^^Xecagnot bleu» Si cela était, ne serait-il pas pos* 
.sible que par le mot grec uaifu, Oppien entendît parler 
da sqnale requin , ou de tout antre squale dont les mœurs 
féroces n'ont que trop de rapport à celles de hi hyène 
terrestre ? 



J 


TABLE; 


JAtXMQwoi {i). 


Le raelanthyc de.Road«- 




lety peut-être une espèce 


1 


de dauphin. 


McXarSpoc. 


Le spare oblade. 


Mopfju^oc. 


Le spare morme. 


Mt;AXac. 


LciDlille, pn$ geMnqtic^ 


, 


meoat. 


Muf. 


Baliste caprisque. 


Musc. - , • 


. Les jpyes (mollusques). 


M(f0Uiiet. • 


Mi^rènophis Hélène. 




^r 




» * 

• Raiie torpille. 


î^atrrô^o^. 


Nautile (mollusque). 


•Nifir*^. 


Nerite (mollusque). 



^ 



Sii^iôti. 



Les xiphias espadon. 



.m^ 



(x) Le melanthon* Des scholiastes lisent /MXen ûwvtùé 
ytvtç Uuffàce'noirt désthùns^Û est assez diificile Jb i%«- 
connaîtra à <ct 4{aract^e l'espèpe doat il peut être qiKt- 
tiou. Rondelet , liy. i5,1chap. 13, parle d'un poisson 
4»t6par Pline^ A thé n é e, Coliimelle^ Hermolae. sons 
le nom d'Elacatena, qu'il croît être « nn poisson de 
même sorte que le Aon , c'est à sayoir Ibag et céktcée 
de la figure d'un fusetim "a Serait^^e là le inelanâion 
d^Oppien? Un \ît ^ns JElîeh, lîr* ïo, chap. 3 : Dub 
delphinorum genem ilUc nascl, dltenanferufn et mex-^ 
fiahili fmmunitate pisedtorîbus inféstumy akeru$n mMra 
mansuetum^ 



Ovoç. 



c'OrfiiXoc. 






riAdiTi/ypo^ 






S9? 



Les spares pagre et autresp 

Espèce de murène. 
OËsIre ( insecte du thon)* 
Gade merlus. 
l*e gàde merlan^, suivant 

plusieurs ictyologistes. 
Le^jscombre thon de Lacé- 

pède (le grand thon de 

ikftidelet). 
Le spare orphe. 
OsQiile , espèce de poulpe 

^ui sent le musc. 
he^ huîtres (mollusc[ues). 

Les pagures (crustacées). 
Panthère : c'est sans doute 

quelque squale rpchier 

ou.rousscte. 
Le thon qui n'a pas acquis 

l^ge d'un an. 

Holocentre marin. 

. < .... 

Pînuç marine (mollusque). 

Peut-être le turbot, ou 

quelqu'autre des pleura^ 



aeetes. 



1" ,»- 



59^ 

nofJLTCiXoç. 
Thp(pàpou. 

npfçip. 

TlpoCoLTop» 



IToixiXoç. 



TABLE. 

Le poulpe. 

Coryphène pômpile. 

Les pourpres (molIiisqaes)« 

U faut lire "TCpn^oJiç , une 
espèce de thon. 

Atherine joel. 

Le squale scie. 

Rondelet conteste que ce 
soit l'aigrefin , auquel plu* 
sieurs naturalistes le rap- 
portent. 

Je suis porté à croire qu'Op* 
plen désigne quelques 
S(]^iales de l'espèce des 
roussètes qui ont la peau 

de diverses couleurs, le 
mot IloixfXoc ayant cette 
signification. 



t 


P 

1 


faupis. 


Esoce belone. 


Vhl. 


Squale ange. 




S 


'SeiSpoç. 


Le spare saupe. 
Spare sargue. 

• 

L'osmère saure. 
Sèche. 



\ 






'Sxipiç. 



^SM/JiCpoç. 

'Sxop^hç. 



'Sxu/ivoç. 

^Sxoipoç. J 
^rpofj£oç. 



TABLE. 595 

La chimère arctique. , 
Ne peut-on pas conjecturer 

que ce se sont les ostra-* 

cions? 
N'est-ce pas plutôt tnunçi 

qui est le nom d'une 

sciène, suivant Rondelet? 
Scolopendre. 
Le scomb're maquereau. 
Une espèce de poulpe. 
Scorpène rascasse. 

Les scombres maquereau ; 
mais plus grands que 
le maquereau ordinaire , 
nommés coguoils près 
de Marseille. 

Squale roussète. 

Espèce de carides , suivant 
Rondelet. 

Spare smaris. 

Solen , ou manche à couteau 
(mollusque). 

Eponge. 

Cheiline scare. 

Strombe (mollusque). 
Ne faut-il pas lire a7ucup0L i 
la persèque umbre , dé^. 



«94 






TAfrLB; 

' signée sous le meoce 
nom par Aristote> Athé- 
née , etc.? 
'. Spare denté. 

hea sphyrènes spet* - 



Tcupùu 
TfSyMy 1 



*T> 



cupd. 



OoAfiUFtt (2). 



V 



Cépole tœnia.^ 

Le calmar. 

Gobiebonlerot. 

Le caranx trachure^ 

Le molle rouget 1^,011 mwi 

muUes. 
La raie pastenagne. 

T 

Est-ce la baleine franche • 
on quelque squale de la 
plus forte grandfeur ? 

Le spare pagre (i)« 
La (pcûxaupoL d'Aristote y le 
dauphin marsouili. 

■ ■>■ P I ■ ■ i 'm m^> • * 



(i) SniTant ce que dit M. de Lac^pède , lé. garant na-^ 
toralistè' M. OeirfEroi peoac qine le phager des anciens 
eat l» characin dentée- 

' (2) On serait dabord porté- à croire qne le mot ^éiXeta^ 
dQÎt se rendre par celui de baleine i je ne le pense pas* 





TABLE. 59S 


<hfw 


L'orfraie (oiseau), vulgai- 


y 


rement l'aigle de mer«^ 


OûPXIf, 


Phoque (veau marin)* 


^UXiÇ. 


IKennie phycis , la moU* 


4Mr^a\o^. 


Pliysale, peut-être le ea« 




thalot macrocéphale (cé«. 




tacée )« 



X 

Xd?\X0jç. Zée forgeron : suivant l'En- 

cyclopédie méthodiques 



le hareng. 



Ritliérttsîiié àkt» sa table grecque des poissons d -Oppîeii,' 
h cite dcsqtteU il nota ceus jdu latiu qu'il croit leur cor- 
X8f pondre 9 met en regard dç ipkKùum, pkocena yel tyrsic^ 
Suirant Rondelet, lir* 6 , eh. 5 , Phocena d'Aristote est 
une espèce de daaphin; d'nn antre côté, ce dérttic^ ictjo-* 
logiste indiqne le dauphin marsouin pour être le tyrsio ; 
ce qui m'induit à croii^s qu^Ôppien entend parler de cet 
animal , avec d'autant plus de raison qu'il ajoute que ce 
cétacëe pient qiieÎ4fuefôU sur le rivags pour y jouir de la 
douce influence du solelL Appliquerait-on cette circons- 
tance à la baleine ) the common whale , que John Jonea 
Indique Slrèla q>a\àifaL d^Oppien f Ne âerait-il pas poi^t- 
ble aussi que les ëdtteura da texte grec eussent mis fa** 
Xouvùt au lieu de (pooieùfet ? 

An surplus , le lecteur doit siéntir que pibur cet babi-^ 
tant des eatn , comme pour certains antres , on est ré- 
duit à selirrer à des «dii))ecliirea plus ou^ieius fondées-^ 
d'oin doit réMlter une grande diTerrftë d'opiaiona^ 4t 
par conséquent dès tiftWB de la part de piriaîa» nata^ 
talistes. 



L 



SgS 


TABLE^ 




Cyprins calchoïdeSé 


X*fa^. 


Cyprin hamburge. 


"Xaûvoç, 


Le bôdian hyatule. 


XiftH. 


Came (mollusque). 


XûjScif, 


Le dactyloptère pirapède* 


Xiû^nu 


• La tortue* 




• - 

Spare marron. 


Xfiuffo(ppvç. 


Le spare dorade. 


•*îÎTT«e. 


Variété du pleuronecte flé- 




tan, suivant l'EiicyclG- 




pédie ; le vrai turbot bon-* 




clé,, suivant Willugby, 


» 


ou le pleuronecte moi- 



neau. 



F IN. 



M*i 



m^^^ 



ERRATA. 

Page 68, Ug* 5, arriyëètfetf» avivée. 
Page i38 ♦ lig. a3 , gras de : Usez gras des. 
JPage 158, lig. g, autte : Usez autre. 
Page açS , lig. iS et i6 , et tout : lisez sont tout. 
Page 3iS, lig. 24, de leur s Usez de son. 
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